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AVANT-PË.OPOS. 

A quelques Amis ijinàrts. 

J|. E ne me figure point qu'un 
TQman foitun ouvrage fort im- 
portant ; mais je ne le crois pas 
auifi indigne des leâeurs fenfés 
que bien des gens fe l'imaginent. 
La difFérence d'un roman à un 
. poëme me femble afTez légère : 
£ l'un oflre plus de beautés de 
détail , l'autre préfente plus de 
richeife d'imagination. Quant à 
l'utilité morale , elle eft toute à 
l'avantage de celui-ci. 

Les Mémoires que nous pu- 
blions aujourd'hui font une fiélion , 
fi l'on veut : il n'y a cependant 
pas un fait dont le fonds ne foit 
vrsû j p^s un p^rfonnage qui 
A X 
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n'exifte ou n'ait exifté. Tout ce 
que j'ai fiippriiné , c'eft le mer- 
veilleux : ce qui fe paffp eft 
beaucoup plus incroyable que ce; 
qu'on invente ; de même que ce 
que Ton voit frappe* moins que 
ce qu'on lit. 

Montefquieu, Rouffeau, VoU 
taire , Diderot , Fénélon , ont fait 
des romans : leurs fucceffeurs , fî 
tant eft qu'ils en aient , ne veulent 
feulement pas en lire. Dans quelles 
mains ces fortes d'ouvrages tom- 
bent-ils donc ? Dans celles d'une 
jeune perfonne qui ne connoîtni 
le monde , ni fon cœtir , ni les 
, levons de la morale ; dans celles 
peut-être d'une mère oifive , qui 
s'occupe des aventures & non des 
réflexions qu'elles font naître ; 
d'un jeune militaire , ennemi de 
toute applicatit)n. Que dire à de 
femblables leâeurs ? Rien, Mais 
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ft ce petit Ouvrage tombe par 
hafard fous les yeux d*un homme 
qui ait approfondi le cœur humain,, 
nous le prions de ne pas juger 
du Vicomte de Barjac avant d^avoir 
lu ft vie entière, & de biea 
examiner les évènemens qui Pont 
«londuit à cet amour du plaifir , le 
grand refTort de (es opérations. 
Un homme tfefprit j a qui j'ai 
lu cette Wftoire , a fort improuvé 
le parti d'avoir renoncé. à toute 
efpèce d'occupations folides: Quel' 
reproche , cependant , peut - oth 
faire au Vicomte ? Il s'eft mis en 
état de remplir les carrières les 
plus épineuies ; il a offert (es fer vi- 
ces , il a follicité du travail fans 
fécompènfe , & a non-feulement 
démontré les fottifes , ce qui* eft 
*très-aifé , mais propofé le remède,, 
ce qui eft fort difficile. On Ta 
xefufé ; oi) lui' a préféré des geos^ 
•Ai 
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médiocres; on a rejeté fes lumières. 
Que lui reftoit-il à faire ? Aimer une 
fille de quinze ^ns. Dès qu'il a été 
livré ^ cette douce occupation ^ 
fes rivaux ont chanté (es louanges ; 
on Ta cru propre à tout , dès qu'il 
s'eft ôté la poiOSbilité d'être quel- 
que chofe. Si à cette pafCon naif-% 
fante il peut joindre encore le facri- 
' fice d'un peu de philofophie 9 & n'é- 
crire que des romans , ou faire de 
petits vers , ce fera un homme eflen- 
tiel, &c digne des plus grands éloges. 
Applaudiffez-vous , mes chers 
rivaux ; je quitte la carrière , je . 
renonce à toute ambition ; ma maî- 
trefle, mes pinceaux 9 ma lyre, 
voilà tout ce que j'emporte dans 
ma folitude. Le monde n*exiftc 
plus pour moi; je n'y ferai pas 
même témoin de vos opérations 
de génie ; & fi le bruit qu'elles fe- 
ront parvient jufqu'àma retraite, 
elle me fera doublement agréable. 
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DE BARJAC, 
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MÉMOIRES, 

Fourfayir à tHiftoiredeu SihcleS 



JU/E NOM du Vicomte de Barjac 
ed connu dans les faftes de Cythère; 
Cet homme, qui ne reflembloît à perfon^ 
ne & étoit mieux que tout le monde ; 
cet homme, qui a adoré & trompé 
tant de femmes > mais toujours €ea<^ 
A4 
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fois plus efclave de fes devoirs que 
de leurs charmes ; cet homme' à qui 
fes rivaux même pardonnoient fes 
conquêtes & leurs tourmens , nous a 
fourni le fonds de ces Mémoires; 
Convive aimable, joueur défmtéreffé» 
ami folide , courtîfan officieux , adroitt 
confolateur , époux inteirigent , philo* 
fophe fans fafte j amant plus vrai que 
paffionné , plus amufant que tendre ^ 
plus généreux que fidèle» teHes font 
{es qualités & fes défauts. Des épifodes 
entiers de cette hiftoire ont été rédigée 
par lui-même , chei; une femme où il 
écrivoit- fouvent , parce qu'elle étok 
voluptueufe & peu fpirituelle. Ceft 
la clé de certains goûts qu'bn ne peut 
expliquer , entre un homme d'efprit & 
une maltreife qui n*eâ que )oHe. 

Cette éducation , qu'on appelle une 
féconde nature , qu'on dit préparer li^ 
deftin de la vie , fct fi négligée chea 
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U )eune Barjac , que jamais 'à n'eut 
BÎ gouverneur pour le former , ni 
{^récepteur pour Tinfiruire >. ni maîtres.. 
pour lui donner da maintien , de l'a-^ 
^Uté , de l'adrefle & des grâces. Il ne 
fréquenta ni les Académies , ni les- 
Vniverfités , ni les Lycées. Il ne con- 
nut ni les fpeâacles, ni ce que l'on 
défîgne par bonne compagnie , mot fi 
infultant pour ks trois quarts des- 
hommes. Une figure diUinguée , un 
efpritËicile & pénétrant, un caraâèr^ 
aimable.^ .une difpofition précoce à 
toute efpècfe de Jouiffances , voilà tout 
cequll porta chez Madame la Com- 
tefle de Lanove> qui fe chargea de 
fuppléer à l'impardonnable négligence 
de fes parens. 

Cette dame, âgée pour -lors de 
quarante zté , réuniflbit les perfeâions 
que les laifeurs de romans accumulent 
(ar leurs premiers perfonnages , poutr 
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furprendre les fafirages en leur £iyeur; 

11 efl ifnpoffible de dire quelles vertus 
lui manquoiént , & quel défaut les 
tetniflbit; il eft impoffiblç encore de 
la peindre , puifqu'on ne peut pas 
jEaire un tableau fans ombres , & qu'on 
ne peut y en placer. fans être injufte. 
Non feulement Tes amis ne font pas 
confolés> mais ils n'ont ^pu> jufqu'ici 9 
afFoiblir le fouvenir de fa perte* 

Elle yivoit dans un château antique 
& commode , dans une aifaiice qu'elle 
ne craignoit pas de perdre , & qu'elle 
ne defiroit pas augmenter. Sa fociété 
étoit recherchée : elle avoit employé, 
plus d'une année à la former. Mme 

d'A femme d'un efprit orné & 

d*un excellent confeil; fes deux filles^ 
entre dix-neuf & vingt ans ; une de- 
moifelle, de trente , douée de ce» 
qualités fociales , nées au fein de la 
pauvreté » ayec iefquelles on ennoblît 



A E B A R J A C; tt 

la fervitude & on fiipplée à la for- 
tune , en faifoient le plus bel omemeiit. 
On y trouvoit , en hommes , le Mar- 
quis de C , plein d'idées heuren- 

fes , quoique fujet à faire de mauvaifes 
Comédies ; un Abbé rempli d'imagi- 
nation 9 de complaifiince , de connoif- 
fances utiles , & qu'on trouvoit tou- 
jours , excepté à la toilette des dames; 
le Comte de L .... , que le monde 
alors n'avoit pas corrompu 9 & que 
Famour de Targent n'avoit pas jeté 
dans des difcuffions dont il n\ retiré 

que des ndicule» ; M< R , un de 

ces caraôères enjoués > dçnt le plaifir 
eft la grande affaire , & qui ne déran- 
gent jamais celles des autres, parce 
qu'ils ne s'occupent que des leurs; 
Ajoutons à cette lifle agréable le Comte 
âe Lanove , dont la première des 
qualités étott cette douceur qui fait.le 
bonheur des gens délicats, fartage eii 
A6 
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apparence entre fes jardins affez mai 
ordonnés ; la mufique , devenue chez, 
lui une paffion ; la ledure , le fécond. 
^e fes befoins; mais dans la réalité; 
tout entier à fa femme , au bonheur de: 
laquelle il. faifoit fexvic fes gputs &l 
fes talens. 

Ce tableau demçureroit trop împar-« 
fait , fi nousi ne revenions fur Mlles. 
d'A . ^. . . . , dignes d'un autre pinceau- 
fans doute. L'aînée , .qui s'appeloit 
Julie y poffédoit j, au fuprême degré ,, 
le fecret précieux de parler aua; âmes ;^ 
Iç fon de voix enchanteur qui eft. 
leur organe > le regard doux > modefte^ 
& expreflif > qui fupplée à ce que les, 
idiomes ne favent pas faire entendre i 
le fourii;e de l'innocence, fi au-deflus. 
de la gaîté > cette confiarice , qui ho- 
noroit fi bien tous -ceux avec qui eH^ 
vivoit i cette prompte intelligence qui' 
fe trahit, même eo fe retenant^ enfiti^ 
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\jne amitié tendce pour une perfonne. 
4b fon fexe , augure fidèle d'un autrct 
fentiment que la décence tient aflbupi, 
dans \xn cœur honnête , mais qui 3Ç 
attend fans impatience le moment 
d'éclorre/Safoçur s'appeioit Augufte* 
Une raifon plus formée, un befoin 
de s*inftruire & d*aime.r plus inarqué 
que cliez Julie» s'annonçoient afle? 
clairement : mais , réfolue de choifir^ 
elle rejetoit ces premières impreflions,^ 
qui , quoi qu^on- en dife y ne font in* 
vincibles que lorfqu'on ménage fes 
feçdltés, ou qu'on donne peu de pri)f 
à la. viftoire. 11 ne tenoit qu'à elle 
d'avoir cette facilité dans la répartie ^ 
dont- il eft aifé d'abufer.. lïn fimpl? 
coup-d'œil d'une mère attentive ren.- 
doit ce talent agréable \ & jamais 
dangereux. 

E>es déjeunes , coupés par des lec- 
Hure^ friyoks, mais piquantes i,'de>. 
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concerts qui tenoient au courant des 
nouveautés ; des fpeâades de fociété » 
où l'on jouoit des pièces analogues au 
goût des aâeurs; des promenades» 
dont le but étoit fouvent un aôe de 
bienfaifance ; des après-dînées , où cha- 
cun allolt dans la retraite , caufer avec 
foi- même, ou donner un moment à 
fes affaires perfonnelles ; des foupés 
dont la gaîté s'emparoit, mais" cette 
gaîté à laquelle la décence prête fon 
charme officieux, & l'efprit fes ref- 
fources fécondes ; des parties innocen- 
tes , qu'on n'achetoit , ni par les longs 
préparatifs qui fatiguent, ni par les re- 
grets qui fttivent les depenfes inutiles ; 
de petits voyages, pour prévenir le* 
effets de la monotonie, partageoîent 
ies ffiomens de ces perfonnes qui 
avoient mis en commun leurs défauts, 
leurs goûts , leurs moyens, quelques, 
païens. -Sc'beauicoup d'indulgence. 
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Loin d'elles la prétefttion , humi- 
liante pour les autres, dé fe fuffire à 
foi-même. On avoit, au contraire To- 
bligeante attention de recourir à leur 
commerce , & de paroitre s'amufer de 
leurs plaifirs. 

Tel étoit le genre de vie qu'on me- 
sioit au château, lorfquele Vicomte 
de Barjac y fut amené en 1759 , pour 
y paCer phxTieurs mois. La Comtefle 
de Lanove , très - liée avec fa mère ^ 
protégea fbn embarras & fa gaucherie 
contre les plaifaateries de la plupart 
des gens du monde ; elle étudia fon ca- 
raÔère , & sure à-peu-près qu'il fàvoit 
fe taire %L écouter , elk l'entreprit. Voici 
fa méthode, faite pour fervir de 
•modèle. 

Ce qui tient à la raifon , aux vér- 
ins de iiotre fexe ^ elle le lui faifoit^ 
dire par des honifines d'un âge fupé* 
fîenr ; ^se qm fonvc»! affliger fon 
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amour-propre , elle le difôit elle-même^ 
Ce qui fort de U bouche d'une fem-*-^ 
me 9 avec des ménagemens y^ peut dé^ 
chirer le cœur, mais non numîlîer.. . 
Quand elle furprenoit de vrais défauts, 
elle envoyoit un livre' qui en contenait 
la fatyre.' Cet iiïftituteur inuet , raais^ 
éloquent , corrigeoit fans fûre rougir. 
Adèle peut égaler , non furpaffer cett« 
adrefie , néceffaire quand on s'en prend 
aux parlions ^des hommes. 

Aufli trois mois après le Vicomte 
ne &t plus reconnoiffable : il avoit 
perdu la timidité qui gêne , & confervé 
la modeftie qui prévient ; il parloit 
avec affez de facilité , & éçoutoit avec 
beaucoup d'intérêt ; il étoit de tout , 
parce qu'il ne s'invitoit à rien. Enfin., 
il laiflbit percer iout naturellement le 
defir d'être mieÙJt « dont on fkit tant 
de gré à la jeuneffe. 

Ces qualités xiaiàantes n'échappé* 
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tent à perfonne dans le château , Se 
laifsèrent unç impreffion trop vive ai» 
cœur de Mlle d'Alison , cette demoi^ 
felle de trente ans dont la Comtefle 
avoit fait fon amie. Le petit ridicule' 
que la difproportion d*âge jetoit fur 
Cftte efpèce de pailion , redoubla 
chez elle le foin de la cacher» non* 
feulement à celui qui i'avoit fait nai*« 
tre, mais à Madame de,Lanpve> 
qui ,. fans avoir la fçvérité de la pé-* 
danterie-9 aimoit cependant les réferves 
de la prudence» 

Il infpiroit affez d'intérêt pour que^ 
chacun fe- piqusit de lui apprendre . 
quelque chofe. Le Marquis de * * * lui 
enfeignoit la déclamation > Mademoii 
(elle Jules. A... le deffim^ Mademoi-* 
felle d'Alifon à chanter. 

Il avoit fait des couplets qui de-w 
\oient être chantés dans une pièçQ 
^u*QnL ^pit jouer, mais tu fQn.0Qxn« 
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A la répétition ils furent trouvés dé-^ 
teftables.. Soit qu'on le foupçonhlt 
d'être le coupable, foit qu'on le crût 
à même de faire mieux , on le chargea 
d'en faire d'autres. Il accepte; & dès 
le même foir, lorfqu'ont alloit fe cou- 
cher il demanda à Maden^oifelle d'A- 
Kfon la permiilion d'entrer dans fa' 
chambre poi^ lui entendre encore une 
fois chanter Pair, & le mieux faiAr* 
Non feulement elle y confent; mais' 
«lie ajoute : voici une table & un 
crayon^ mettez-vous-là ; & lorfquela' 
profodie vous embarraffera , je vien- 
drai à votre fecours. Il fe met à com- 
pofer , elle à fe déshabiller. Dans la' 
chaleur du talent il n'apperçoit pas 
niême Madettioifelle d'Alifon fixant fur 
lui des yeux que la tendreffe égaroit, 
triomphant fans doute, mais avec trop 
de peine , de fes fèntimens inVolontai* 
fes, & n'ofant, par le plus léger fou« 
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pb, attemer à l'innocente candeur d'un 
jeune homme ignorant lui-même les 
feux qu'il alluraoit. 

Ses couplets étant achevés, il fé 
lève; & foit que fon imagination fût 
exaltée, foit qu'il eût rencontré les re-' 
gards éloquens de Mademoifelle d'A- 
liiôn, il les chante avec Texpreffion du 
defir. Le filence perfide de la nuit Tépui* 
fenent qui naît de la contrainte, l'in- 
fluence de l'heure , la trahifon des fens, 
tout confpira contre la force de cette 
fille prête à perdre la fagefle en invo- 
quant la vertu. Son vifage enflammé fe 
penche fur celui du Vicomte. Elle n'a- 
Toit pas perdu connoiflance , mais la 
force de réfifter. Les reproches qu'elle 
fe fit apprirent fon fatal fecret ^ l'hèu- 
feux Jeune homme qui va devenir fon 
amant. lî s'efforce d'appaifer d'injuftes 
remords ; & voulant tomber à fei pieds 
il renverfe la table qui portoit lès bou- 
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gies. Elles font éteintes^ lehafardnul^ 
lement prévu coûte l'innocence à une 
fille qui arrqfoit de fes larmes les main^ 
de fon vainqueur.v Si les ténèbres n'a- 
voient pas favorifé une timidité qui 
n'eft qu'à cet âge , il eft à préfumer 
que Tinexpérience de Bai^ac auroit 
perdu les doux momens.en déclara*, 
tions & en bai fers , au lieu que la nuit 
prêtant fon ombte a fes amoureùfes en- 
• treprifes , il fiit heureux plus d'une fois 
jufqu'à Tinftant cruel ou le crépufcule* 
trop prompt menaça la pudeur de ren- 
dre la lumière à la terre ; il fallut donc 
fe féparer. 

Quelle nuit? Comment échapper à 
h réflexioii traînant à fa fuite les re- 
mords d'un crime , les craintes de l'in- 
expérience; & la perfpeôive de tout 
un avenir échangé contre quelques mou 
tnens d'ivrefle ? que faire ^ à qui fe 
<oniSer? nul prétexte de fiiir; fe traik^ 
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bl6r à chaqus inilant d'atnour ou de 
honte. Les irréfolutions , preAiier tour- 
ment de la vertu outragée , la conduL 
firent au plus violent des partis. Elle 
court, les yeux gonflés de larmes, 
chez la Comtefle , & fe jetant aux pieds 
de fon lit, couvrant fon vifage de fes 
mains, elle donne coursa fes fanglots. 
Madame de Lanove interdite , & fur- 
tout émue 9 lui tend les bras, enhardit 
fa confiance , & feUicite même fon 
fecret avec le ton de ^amitié indulgen- 
te, & non de la curiofité inquiète.. Elle 
foupçonnoit bien ramoiir, cette caufe 
ordinaire de la plupart de nos tour- 
mens; mais eUe étoit loin de p enfer 
que c*étoit déjà une viôime immolée 
à fes fiifeurs. 

Mademoifelle d'Âlifon fuccombant 
fous fes chagrins, épanche fon ame 
toute entière , raconte la naiffance de 
cette p^onj fes progrès fi bien ca«» 



tft Le V I c o m t t 

chés , fa Téfiftance fi mal récompeniSe» 
enfin les fuites imprévues de cette fii-> . 
nefte foirée. 

La Comtefle étonnée â*un pareil 
dénouement , n'ajoute point des repro* 
ches à la douleur qui Taccabloit;!»^, 

. après avoir préparé fon efprit i la voix 
tranqwlle de la raifon, elle lui pade 
en ces termes : 

,9 Vous n'êtes pas fans docte la nât- 
I, lième femme que i'amour a égarée; 
„ mais peut-être êtes -vous la pre- 
„ mière qui ayez cherché des armes 
j, cono'e lui dans une démarche aulR 
„ extraordinaire. On connoît trop rt^ 
9, tre fituation pour ne pas fu^eâer 

. w tout prétexte qui hâteroit votre dé- 
„ part. Ce n'eft pas vous 'qu'il fuit 
„ éloigner; c'eft le Vicomte. J*en fais 
„ mon affaire : la vôtre eft de fuppor- 
9, ter fon abfence. Je remets à des tems 

* 9> plqs heupe^x le calcul des différep- 
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i, tes de ce que Pamoiir piîomet & de 
^ ce qu'il donne. Votre fecrct cft de 
„ nature à demeurer enfeveli à iamais 
„ entre vous & moi. Mon mari peut 
„ arriver à chaque momeot; il ne Êiut 
„ pas même une Conjeâiu^. ,, 
. Non, nonj Madame; la retraite là 
plus auftère feule expira une Éiute que 
votre indulgence peut pardonner « maif 
non juftifier. Trente ans de fageffe ont 
échoué contre un jeune homme dont 
je n!ai pas même interrogé le cœur. 
Vousj ange tutélaire, vous daignez 
encore me f>laindre ; lui me méprife 
peut-être, & je m*abhorré. Si j'étois 
affez vile pour ne pas divulguer au- 
jourd'hui mon crime par un6 rougeur 
mvolontaîre, quelle idée vous refte- 
^oit-^il de moi ? & fi mon embarras me 
décèle aux yeux de tous ceux devant ^ 
qui je vais paroitre, que ferai-)e? que 
ferez- vous vous-même, femme in- 
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dulgente & refpeâable ? pouvez-vDus 
tendre une main fecourable à qui fouills . 
rafyle de la vertu & le temple de l'hof- 
pitalité ? 

La Comteffe, touchée jufqu'auk lar- 
mes de l'expreffion de fa douleur , n'ef** 
laie pas de la calmer, m&is d'ëh fuf* 
pendre l'excès \ elle trouva une raifon 
plaufible d'éloigner le Vicomte , & mé- 
nagea les chofes de façon que rien ne 
tranfpira. C'eft le befoin de mé(Ure 
qui ouvre les yeux fur toutes les pe- 
tites aventures de (bciété ; l'oifiveté les 
recueille ; le defir de briller les travef* 
lit. Mais comme les amis de Madame 
de Lanove n'étoient ni méchans^ nî 
défœuvrJs, ni ftériles, ils ignoroient 
tout ce qu'on vouloit leur faire ignorer. 

Le jeune Barjac défolé, mais trop 
reconnoiffant pour n'être pas aveuglé- 
ment docile, ne compte que fur une 
abfençe de quelques jours. Une lettre 

tendre 
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^eWdre & refpèftueufe fupplée à une 
-entrevue que Madame de Lanove fut 
rendre impoffible. Le ôyle de cette 
lettre porte quelque douceur dans Tame 
de Mademo^felle d'AIifpn ; un autre 
^etit événement l'augmenta encore* 
Lorfque Mademoifelle Julie d'A... ap- 
prit le départ précipité du VicOmtè, 
elle cacha fort-mal la peine qu'il lui 
^aufoit , & ~ Mademotfèlle * d' Alifon 
troirva dans ^e féntiment quelqu*om- 
bre d'excufe à (a foiblefle ; les mal-i 
heureux s'accrochent à tout. Partagée 
entre Timpoffibilité de vivre fans le 
voir, & de le voir f^s danger, elle 
combinoit le plan d*un (acrifice entier, 
lorfqu*un- événement afïreux confon- 
dit tous fes chagrins particuliers, dans 
uxk deuil général. La Comtefle de La- 
nove eft attaquée d'un violent mal^ de 
gorge, la fièvre fe déclaré, l'efquinan- 
^îefe forme; elle eft morte dans qua- 
Tom l B 
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rante-huit heures. L*un entraine (on 
xnari; la défolation difperfe les autres; 
Mademoifelle d'Alifon demeure feule 
attachée à ce cadavre irifenfible; op- 
preffée de fa douleur , 6c ne pouvant 
mênie verfer une larme, elle lui envie 
cent fois la tombe dans, laquelle elle la 
place ; & après avoir recommandé cent 
fois fon ame coupable à fa vertueufe 
amie , elle quitte ces lieux de deuil , êc 
de trifteffe, & va tomber aux pieds d*un 
crucifix dans un couvent voifm, & 
fait ferment à Dieu même , de ne plus 
quitter cet afyle affreux des larmes & 
tlu repentir; fidèle à fa promeffe fa- 
crée , pendant trois ans qu'elle a vé<iu 
encore , elle combattit fon amour , 8c 
périt, viâime de fes réfiftances, ré« 
pétant fans ceflfe ie nom de fon aimant 
jufqu'aux pieds de celui à qm elle Ta- 
voit immolé. ^ 

• .O religion faînteique demaHieu'- 
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reax ont trouvé dans tes bras^ finon 
l'oukli de leurs maux ; du moins la fut 
penfion de leurs douleurs ! ferme-les à 
l'impie qui t'outrage, & méconnoît 
Uii bienfaits , mais ouvre-les à l'infor- 
tuné qui t'invoque, ôc auquel feul ta > 
reftes, lorfque Tunivers l'abandonne à 
fes larmes & à {on afRidhon. 

Cette femme emporta avec elle le 
bonheur de tout ce qui l'avoit entou- 
rée; rétre le plus cher à fon cœur^i 
6c le plus aimable, vit infenfiblement 
fes facultés s'anéantir; il ttaine encore 
a Paris une vieilleffe précoce, & aban- 
donne fon exiilence , trop longue à fon 
gré, à la première cotteriequi veut 
1 aider à en porter le fardeau. Les De- 

nioifelles d'A ont perdu, dans un 

mariage ordinaire 9 les avantages qui 
leur promettoient une li heureufe def- 
tinée, & n'ont jamais été appréciées. 
Le Marquis de C... confomma deux 
B X 
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fbttifes , que fes cohfeils avoîeiit pf é*- 
Tenues, un livre ridicule > & un ma-, 
riage.mal-aflbrti. L*Abbé donna dans: 
les aventures du janfénifihe , & du re- - 
fos des facremens; le Vicomte pleura^ 
fa proteârice , fans» bien fentir l'éten-. 
dtie de la perte qu*il fai{bit,-& regrettst. 
plus encore celle que la religion enle-r. 
voit à l'amour. On lui avoit fait con- 
tioitre les principes du bien , mais on 
n'avott pas eu le tems de les graver 
dans fon ame. 

Ses parens le mirent au fervice. Ei^. 
vain l^on donne des tuteurs aux paf- 
fîons : il eft un âge oii elles brifent 
tous les freins; & rien n^arrêle leur 
fougue impèrieufe^ Le premier ufage 
de fa liberté fut en faveur de Paris,, 
ce vafte & tumultueux afyle des- vices 
& des plaifirs. Ses moyens bornés ne- 
hii permettoient pas de tenter les aven- 
mres d^éçlat dont la Ciur eft le théâtre >; 
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ît'faRut, partager fon tems entre les 
%eâacles, les foupés qui les fuivent, 
& les nuits- qu'on y prépare. H a lui- 
même fagement retrancha de fes mé- 
moires leé dêtaik frpeu intéreffans de 
ces jouifTances faciles qui n'ont que 
le prix du moment & le mérite de Tà- 
propos ; de ces conquêtes de garnifon , 
qui vous affocient à dix ans de ridicules 
acquis fous voS'prédéceiTeurs; de ces 
amours de campagne^ dont le commen- 
cement eft fi romanefque , & le dénb li- 
ment fi prompt & fi ordinaire. Parmi 
cependant les aventures de ce genre , 
qu'on ébauche le matin Se dont on efl 
récompenfé le foir , il en eft une qui 
peut fournir quelques > réflexions utiles 
à la jeunefTe crédule. 

Il foupa chez un garçon riche & 
fiiflueux , avec une Demoifelle Elmire > 
jadis" à rOpéra, & vivant tlepuis aux 
dégens- de fon-ceeur. On la difïirtguoit 

53. 
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\ cependant de fes rivaks : fon ton étoH 
moins libre j^ fon éducation paroiflbit 
avoir été plus forgnée , & on lui favoit 
gré fur-tout de la violence qu*elle fe 
faifoit pour fe mettre au niveau de 
Tindécence qui combat Tennui de ces 
fortes de parties. Le Vicomte fit ces 
obfervations , mats ce n^étoît qu'inté- 
rêt de curiofité. : auffi oubtià-t-il dès 
le lendemain , comme cela (è prati- 
que ce qu'il avoit appris la veille. 

Mais. 9 quelques jouri après, étant 
^llé à la Comédie italienne y il fe trouve 
à l'orcheftte , placé près d*Elmire. Il 
- s'en félicite , & commence ces propos 
de circonftahçes dpnt les Cémmes font 
quelque chofe quan^ elles fe trouvent 
dans un moment d'oiûveté , & qu'elles 
laifTent tomber avec dédain lorfque 
leur cœur eft occupé. Elmire répondît 
que le defir de voir une pièce nouvelle 
Tavoit amenée dans le champ-clos d^s 
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déclarations , des infidélités , de la co- 
quetterie ; que , comme elle étoit toute 
anangêe, ce qu'on lui difoit ne pouvoît 
lui être agréable, fans devenir intéref- 
fant. Le Vicomte changea de propos , 
& vint au fouper , l'épbque de leur con- 
noiffance. C'eft encore , ohferva-t-elle> 
une inconféquence de l'homme auquel 
l'ai lié mon fort : il me mène par-tout. 
Il eÛ. vrai que , ce jour-là , j etois cKez 
un de mes compatriotes. Le Périgord eft 
donfr vot^e patrie , reprit vivement M. 
. de Barjac ? Cet empreffement rendit El- 
ciire plus difcrette. Pour ne pas s'en- 
gager dans des détails , elle ajouta : 
La patrie d'une fille de mon état eft 
Paphos ; nous fommes trop intéreflees 
à oublier l'autre , à oublieiT fur>tout 
les caufes nfalheureufes qui nous la 
font déferter. Elle étendit fon éventail 
devant fes yeux, détourna un peu le 
vifage , mais poin( afiei; pour que le 
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Vicomte n'àpperçût pa$- des latme^v 
prêtes à eeu^er. 

Outre qu*îl ne coimoiiToit point en- 
core aux femmes Theilreufe facilité dô - 
pleurer, il ignoroit la raifon quifaifoit 
veifer celles-ci. La toile fe leva. Pen-. 
dantk pièce, il réfléchiffoît furladifà. . 
férence d*Eltnire à fes compagnes , pref- 
que toujours fi- ridiculement emprefféfes . 
de fe donner une origine , & de couvrir 
d'un voile romanefqiw la galante épo- . 
que de leur arri'v'ée à Paris. 

Lorfque là première pièce fiit finie 5 , 
tt demanda à Elniire s'il étoit poffibte . 
de lui rend^ des devoirs. Vous voulex 
dire des foins, répondit-elle > non, à;, 
moins que vous ne connoiffiez le Mar- . 
quis de Barages. G'eft le feul homme 
qui puiiTé vous amener chez moi. J'é 
le connois beaucoup , dit le Vicomte-; 
]€ crois même être sûr qu'il ne aje- 
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fefiifera pas le plaiflr de caufer quelr 
quefois avec vous. 

Le Marquis étoit bien un peu foi« 
gneux , mais il av oit la manie , ou plutôt 
la vanité de montrer fa maitreiTe. Et 
comme elle affiehoit stoutes les appa>» 
rences de la fidélité-, fon amour-propre 
l'-emportoit fur fa jaloùfie.Ihionna donc 
à fouper au Vicomte , chez Elmire ; le 
Marquis , prefle de la faire valoir , ne 
tarda pas à raconter fa naiffance , fes 
aventures , ksfcduftions qui féparèrent 
fa jeuneffe & fon innocence. Elle étoit 
' en effet d'une bonne maiion , extrême- 
ment pauvre & dès-^lors oubliée dans 
le fond de fa province. Les fuites or- ^ 
dinaires d'un enlèvement fait par un 
amant fans bien , ne lui laifsèrent que 
le choix d'une pauvreté difficile à fup-' 
porter , ou d'une fortune aifée à faire' 
Gette confidence prématurée étoit, une 
igyitatipn à M, de Barjdc de vivre en 
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fociété avec eux. H en profite peu r 
quelques foupés de Iota en k>in. Si 
voilii tout. 

Peu de femmes pardomient rmdiffè* 

teiice. Celles qui (bût vertueufes veulent 

toujours être à même de refufer ; à plus 

forte raifon celles qui n'ont qu'une fa<^ 

geflë de calcul. Elmire n^aîmoit point 

précifément ; mais elle àuroit vu }vo-> 

tonttèrs dans les fers un jeune komme 

«im^We qui n'avoit ni l'innocence de 

la province , ni Texpériente de Paris ; 

dont les vices n'étoient encore qu^ 

commencés. DVilleurs 9 une raifon 

prématurée a quelque chofe d'extrê* 

xnement piquant quand elle êft jointe 

a beaucoup d'efprit & à beaucoup da 

douceur; * 

Le Marquis de Barages prît une 
;imitié fi tendre pour fon rival j qu'il 
lui offrit fon crédit ^ fes bons offices, 
fa maifoa > il étoit Officler'générat », 



ficke , Commandant de Province , d'une 
i de ces familles qui tiennent à tout. Les 
nombretifes démarches qu*il iallutfûre, 
dans un pays où rien n'efl aîfé à ob- 
tenir 9 obligèrent à fe voir plus fouvenf; 
LsL chaleur qu'y mit Elmire n'échappa 
point au Vicomte ; il parloit {cuvent 
de fa tendre keconnobance; elle* 
de la vivacité de â>n amitié ; les 
baifers fe joignirent aux i^emercimens 9 
les careiTes aux fentimens ; on s'accufe 
d'ingratitude envers le Marqub , & 
tout en difant combien il f^roit affreux 
de le tromper, on le trompe, dans h 
•moment que fon sèle s'employ oit avec 
le plus d'aideur* 

Elmire étoit du petit nombre des 
femmes dont la jouiflance fait d'un 
go&t une paffion La douce fraîcheur 
de fon haleine, l'élégance voluptueufe 
de fa taille, la richefiede fa gorge >ia 
beauté i% fes fermes , faifoî^nt d'im 
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plaîfir commun un plaifir entièrement 
neuf. Jamais femme n'a porté plus loin la 
magiedelajouiffance. EUeavoitle rare 
& délicftux fecret d'inviter la pudeur 
ou taiit d'autres la croient gênante. Il 
fembloit qu'on avoit toujours divine 
\ç mioment de fes defirs. Pendant lés 
calmes , le fentiment le plus vrai & le 
plus tendre perfuadoit qu'on avoit tout * 
iaccôrdé au cœur, & rien à lanature«r 
Le Vicomte n'étoit pas encore affez 
avancé pour analyfer ces gradations ; 
il jouiflbit avec ivreffe , fans connoître 
la caufe de fon bonheur. Car enfin, 
quelques efforts que l'on faffe pour 
fpiritualifer l'amour , il faut avouer que 
le defir le fait naître , que le plaifir 
'alimente , & que l'art de jouir le fixe 
entre deux êtres qui adorent enfemble 
It dieu charmant. 

Le bonheur de cette liaifon dura, 
parce qu'il fallgit l'ecvelopper du voile 

utile 
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tiâfe du mydère. hfis rencontres amoti- 
renies ^étoiest rares. La nombreufe ib- 
ciété d*£liiiire dl^raioét lieu à toute 
«fpèce de diâipations.^ cette fôcfété' 
étoient admis oon-feoleinent les beaux- 
^fpriis en titres,* in*i& Hufi cetac de la^ 
èour , quicofntnentent k faire ftAeclafle 
non moins prétentieufe qtie les autres. 
On y voyoit cet heirreux Marquis ,' 
enfant gâté dé la' nature ,« de la for- 
tohe & des inufes , mutant les {)alme^ 
de l'éloquente aux ffcears de là poéfiô ,* 
qui a méprtie jtifqu'à la: ghoife , & aime 
enfin les femmes. Il y metftoit avec 
grâce ; ai amufoit du moins , s'il ne 
pouvoît pas féduire ; on y voyoât 
e»core Tirtfortufié Pefay i loin de pré- 
voir alors ^iu*il feroit un^ grajad Minif-' 
tre, un grasnd mariage , & de grandes* 
fottifes politique^- U fîofoït de petits' 
vers que Doc^t cOrrigeoit , de* petits 
foupés où il chant^illoit , dé petites' 
Tome l G 
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infidélités à Madame de M... qui tes 
ignorolt ou les patdoimoit. On y ren- 
controit enfin des hommes qui depuis 
ont joué fur la fcène du monde de bons 
& de méchans rôles. B.....^ à qui Ton 
ne -parloit pas de certain voyage en 
Efpagne. L... , qui datoit du fiècle 
d'Alexandre , & ne favoit pas alors que 
le barreau étoit l'arène où il devoit 
paioître , & non dans le champ de la 

littérature polémique. F , qui a 

maffdcré tant de talens» & fait repentir 
la nature de ce qu'elle hii avoir pro- 
digué. D , alors chanfonnier grivois , 

>fabu}ifte galant « devenu depuis une 
manière de grand feigneur. Un être 
amphibie , moitié franc , moitié anglois y 
quelquefois honnête homme^ quelque* 
fois firipon , myflificateur , joueur , 
efpion, parafite,, &, quoi qu'en dife 
tout Paris, ordinairement ennuyeux; 
im Chevalier , le plus aimable des 
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égoiftes i le plus fcélérat des amans ^ 
le plus mutile des amis , le plus amu^- 
fant cbnvive ; un Marquis , gonflé de 
prétentions ^ cocu dans fa petite mai« 
ion , cocu dans Ton fuperbe hàtel , 
cocu dans fa terre , maigre fa magni-^ 
ficence y fes grands foupés & fa ten- 
dreffe; un Abbé charmant, qui ache« 
toit des maifons , des bénéfices , des 
terres, des places , fairpit avec la même 
facilité des remontrances au clergé , 
des enfans aux filles , & des procès à 
fes moines , enrichiflbit fes nièces & 
fes bâtards , jouiflbit de tout & fe 
prêtoit à tout , parce qu'il fe n^oquoit ^ 
de tout ; un Grand d'£fpagne plein 
d'efprit , de talens , de connoiflances , 
écrivant bien en vers, en profe, par- 
lant toutes les langues, jouant de tous 
les inftrumens , & le plus insupporta*, 
ble des mortels ; plus cofinu depuis 
[xu: fts étourderies^ ks voyages, fes 
Ci I ' 
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malheurs ; inAignttnent calomnié , maU 
à -propos déshérité, regorgeant de 
ridicules , ayant beaucoup de dé&uts» ' 
quelques petits vices mêmes fi l'on 
veut , mais non de ceax dont la ma* 
lignite humaine à tenté de le noircir. 
■ Une fociété ainfi compofée doit ne- 
ceflairement fournir des événemens , 
des drftr^té^tiS', & quelques plaifirs. 
Six mois" fe pafsèrem comme «rjour. 
Les fçules inquiétudes qui lés trou- 
blèrent naquirent de la jalonfie du 
Marquis de Barages. Il plaça desefpidns 
fur las traces d'Elmire , & acquit trop 
facilement , pour fon boiihéur , ces 
lumières qu*il cherchoit. Le coeur plein 
de foupçons & d'amertume , il arrive 
un matin chez le Vicomte, fe pro- 
mène à grands pas , Tceil en feu , le 
front reriîbruni , le défefpoir dansl'ame- 
V. il fe jette en fuite dans un fauteuil 
& après un demi -quart d'heure de 
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Menée , la tète appuyée ùlt iâ main. '< 
» îe fiiîs trahi» dit - iU tnon ami , & 
» je k fiiis par une femme à qui )*a-* 
n TC^îs rendu,, fiiion Thonneur, du 
n moins quelques droit» à ta fodèté ; 
n par une femme perfide à qui j'avois 
» livré mon coeur & mon exiftence 
» entière» Ce qui met le fceau à ma 
n douleur , c'eft qu'il Êiut lui enlever 

» înfqu'à Tcôime. B , le Chevo* 

» lier de M .... , l'ont tour- à - tour. 
» Comment n*ayez - vous rien feup- 
n çonné« rien vu, rien dit? Com- 
» ment votre amitié dort--eUe quand 
tf on aSaffine voti^ aftii î ,, 

A ce mot feulement le Vicomte 
commença à refpirer. Si le Marquis 
avoit alors fixé les yeux fiir lui , il 
eAt fans peine découvert un troiilèma, 
coupable ; mais le défefpoirtlui 6toit 
la faculté de rien voir; >~ ^ 

M. de Barjac , foiieux pour fon pro<^ 

c j 
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pre compte , entre très-natureUtiEfent 
dans la colère du Marquis ; msûs» 
defirant pouvoir confondre Ton infi- 
delle , il feignit une incrédulité qu'il 
n'avoit pas , ôc demande fi les appa- 
rences qui ont tant de fois perdu l'in-^ 
nocent , dans cette occafion encore 
n'abufoien^ point fes yeux, prévenus. 
M. de Barages lui jetta pour réponfe 
plufieurs lettres d'Elmire à M. B • é . . 
jSc au Chevalier. Hélas ! elles ne laif- 
foient aucune reflburcc à l'amour-pro- 
pre, fi crédule dam les malheureuies 
pofitions. Rend e* moi un fervice , 
ajouta-t-il, mon cher Vicomte; allas 
chez cette impure , accable^-la de re-« 
proches ,' brifez mon porttait , & dites* 
lui les raifons pour lefquelles je Taban-* 
donnt au fort qui venge tôt ou tardi 
les hommes dupes de fes pareilles. J^ 
TOUS attends ici. 
' («e Vicomte part ^ & tf QUY^ Wwfk 
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fiir un fopha lifant Us Malheurs de 
r'mconflance^ Il n'avoit pas l'art de fe 
compofer, & d'ailleurs il n'eft' peut- 
être pas de fenfation plus cruelle qUe 
la décpuverte d'une première infidélité* 
Aufli Elmire lut dans {on ame. Qu'a- 
vez- vous , lui dit -elle , vous ou mbï 
fpmmes menacés d*un malheur; encore 
une fois , qu'avez-vous ? — Des chofes 
bien défagréables à vous faire enten- 
dre. Vous avez tout-à-la-fois" trahi la 
reconuoiiTancct & l'amour y & désho- 
noré votre choix & votre amante 
Croyez qu'il n'eft pas pbffible de vous 
îuftifier y puifque je n'en ai pas trouvé 
Iç moyen. —^ " Je foupçonnecc qui 
9» a été découvert. J*ai un tort, mais 
n je n'ai que celui-là. Ce tort eft de 
n n'avoir ofé confier à votre extrême 
9? jeunelTe le fecret de ma vie.',. Elle 
Mbutioit , & fes lèvres defféchées lui 
|t«rmettoient à peine de continuer. Le 
G 4 
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Vicomte , affez loin d'dle, écoatoîf 
avec Fiixipaûence d'un homme aa 
iupplçre qui brnie de retrouver îono'-. 
pent ce qu'il a cru coupable. EUe & 
remît cependant, & continua en ces 
fermes : ^r ^- ,Me$ premières erggurs 
n m'ont jette ^am un état «tuè.f*abr 
n horre , vou* le fave^. Songer fanf 
7f ceffe qu'une vieHleffe miférablé rem- 
n pkcero'ifr une Jeunefle priminelfe j, 
|f empoifonne le moment dont je jouis, 
j> KI. de B. . . . . m'a promis dfe couvrir 
Il mes éearts iv^ vç«lc de Phyrhen ;^ 
» en veici la pueuve ; lifeï- : (elle prit 
» âunf fen (ecfctaire une vï*He pro- 
. n meflfe en bonne formO- Quel inoyen 
» me refte-t-M de nourrir U pailfon 
V du feul homme au monde qui peut 
p un jour me feire jouir de quelque 
î> ombre de vraie ftUcité ^ Ee force-; 
f» rai-je par des rigueurs, ridicules k 
91 fgree d'ftre déplacées , i| i^\)ul^Uç|p 
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» dans de» I>itis plus compl^fans ; & 
V la chymère de la' fidélité détruîrar 
n t«^Ue la réalité de mon avenir ? 
» Quant au vieux Chevalier (il avoit 
» 41 ans), ce n'eft pas goût affuré- 
» ment : mais ma probité & mon 
» honheur y font intéreffés. C'eft lui 
» qui me recueillit , lors, de ma fatale 
» arrivée dans cette ville ; c*eft lui 
*» qui me fauya de la honteufe tutelle 
» que la Police de Paris donne aux 
» perfonnes de notre état ; c'eft lui c^tii 
» a fuppléé aux befoiiis qui précèdent 
» le moment de la fortune ; c'eft lui 
» qui m'a procuré ces bienfaits repro- 
» chés aujourd'hui. Qu'on les reprenne 
» mille fois ; s'il faut que je facrifie 
» mon premier bienfaiteur à une va- 
9» peur jaloufe montée au cerveau du 
» Marquis. S'il m'aimoit , n'ignorer<oit- 
J) il pas ces détails, ou plutôt ne 
9 Uuroit-il pas ce qu'il en coûte pour 

c 5 



é^ L I V I G ii M T « 

j» acquitter dfe cette fàçèn les dette» 
>» facrées de la re^nnoiflance. Quant 
» à vous , Monfieur le Vicomte , Je 
» me confeffe inexcufable. Il eft sûr 
» que non- feulement j*ai obéi à mon , 
» cœur , mais que j'iii prefque été au-^ 
» devant de votre inlenfibilité. -Uii 
» fentiment trop vif fans doute , mais 
^ dont ce n'étoit pas à vous à me 
r^ punir , enlève ce cœur au Marquis. . 
» pour vous le livrer tout entier. Ce 
» que j'ai fait , il y a un quart d*heure ,. 
» vous prouvera au moins fi j*ai eu 
» quelque réferve. Aujourd'hui tout eft^ 
» changé. Rendez - moi un gage de 
57 mon amour qui ceffe d'êiire quelque 
» cho.fé pour vous. „ 

Comme îl ne comprenoit pas ce qiie- 
cachoient ces derniers mots, il lui ea 
demanda le fens. Alors elle, lui expli- 
qua que dans le même moment fon la-, 
^uais lui portoit f<in portrait. Elle av<rft: 



téàé k un caprice du Vi/çomte qui la 
defiroit comme étoit Diane lorfqu'elle 
&t furprife par Aôéo», 

Ah malheureufe ! s'écjrîart-il > qu V 
ycz-vous, fait? Le Marquis m'attend 
chez moi. Ce tableau fera, tombé dans 
les mains furieufes. A peine a-t-il achevé 
^ ces mot$. que Monteur de Barages 
entre comme un homme hors de lui- 
lucme; & tirant fon épée, " défen- 
^ dez-vous , dit-il ,.Monfieur j & puif- 
,i.que je fuis environné de traîtres^ je 
y» n'ai plus de ménagement à garder „^ 
I^e Vicomte >. fans perdre la têje,. fe 
mçt, en. déCenjfe ^ mais obferve avec 
fermeté que l'endroit où ils étpientcpn- 
yenoit. qial à. de femhlahles débats., 
ic qu'il vaudroit mieux les vuider ail- 
leurs. ÇettÇ: réflexion éclaira le.Mar-% 
.quis ; ils choifi;ent le boia^ de Vincen^ 
nés. M. de Barjac'. fortit.pour fe pra- 
«ver.iiaç i^inire. Elmire profi^akdQ Cft 
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fnoment pour adrefler les parofe fi», 
Yantçs 9 M. de Baragçs. « Vous n*a- 
fi vez d'autres droits fur moi <jue ceuiç 
tt gue jevovs ai donnés. Dès rinilant, 
tf que, tout entier à votre vengeance ^ 
„ vous voulez m'anéantir & ne rien 
V écouter , je puis vous deifiander,^ 
49 Monfieur-, qt>i autorife 1/indécente 
}9 Tcèné que vouç vene? faire chez moi. 
jj. Reprenez des bienfaits qui me cou- 
1, tent trop cher aujourd'hui. J'ai tort 
a, fans doute d'avoir écouté un jeûner 
4, homme çûmaJble^. jair tort d'avoir 
ji> voulu allier Içs çomplattfançes de IV-. 
4» çiitié recon^piflinte aux Sefoins ir- 
49 réfîftibles d'une paffion involontaire : 
t> mais ce tort n'eft-il donc pas com- 
4, penfé par mes façrifiiçes continuels^ 
19 N'eft-ccr donc rien que mom em^- 
t, pt^flement à vous plaire ? En avez*, 
j, vous moins régné fur nies volons 
^^tés h Avea^-vous^ jamais dfdbflaclesl^ 



^ To? diefirs ou à vos caprices i Qu'ai* 
t, je pu faire pour vous que je n'aie 
^ pas fait ? Vous n'êtes cependant ps^s 
9, le feul homme qu'une grande for- 
„ tune mette à m^e de conclure ces 
„ (brtes de traités oii des affiduités 
;, GompkiÊuiies, toujours au pouvoir 
jf d'une femme honnête, tiennent Heu 
,, de ces fentimens exciufifs , dons paf« 
„ fagers de^ l'amour aveugle. Allei; 
}, Monfieur le Marquis ; affou v^ez vo* 
,, tre vengeaiice ; livrer, uner femme 
„ qui vous a aimé aux févérités injuf* 
,, tes, matsnéceffaires, de l'ordre çvi* 
„ blic; arrachez la vie à un en£uitfi 
i^ vous êtesL heui^u;^ ; laiilez-le acca* 
ff blé fous le poids du crédit de votre 
^ £unille fi vous fuccombe^; quant à 
ff moi: 4 je vais attendre mon fort. 

l^es fophifmes m$mes ont de l'en^c^ 
pire dans la bouche d'une femme qu'on, 
fîme. |<es ^fltxioçs d'Çlmijre n'étoij^ 



pas fans vérité. Sur ces entrefaites efitr% 
M. de Monnef ville ;^c'ctoituii:ancierv 
«ni du-MarqiHS ,. qui avoit fervi trente 
ans dans, fon régiment, ibus le$ or^ 
dres de foa.père & ibus les fiens; uiv 
de ces honnnes qui k ddnnent à une 
femille à laquelle ordinairement ils ren^ 
dent, des feryices eflpntiéls pour une« 
très-ftérile proteâion., Elmire avoit, ea,. 
la préfence d*efprit de l^envoyer cher^ 
cher 9 d^s le commencement, de^ Tora-^ 
ge, comme l'homme le plus propre à. 
le calmer. Dès qu'il fiit aîfis , elle deC, 
eendit pour parler au Vicomte qui at<.. 
âsndpit^ dans. une voit^ye, Mr. de Ba-^ 
rages. Alors M. de MonnerviUe, aprè^ 
avoir écouté les plaintes dit Marquis, 
lui fit obferver que l'orgueil dés hom? 
mes portsoit la tyrannie )iiiquçs. danj^ 
des liaifons de plaiftr^ qjue celui qui. 
comptoit fur la fidélité , fe berçoit d'utk 
:vaia fopge; qu«i nQU$ nw% sucrogipnj^ 
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furies femmes des droits" que nos bîer*- 
6its & leurs complaifances ne nous: 
donnoient pas; que toute efpèce de^ 
fcènes formées par la jaloufie ou pai^ 
Pamour , ctoient ridicules dès-lors qu'ek 
ks édatoient j que l'âge du Vicomte* 
de Barjac excufoit Ces torts , torts prefi 
qu'inéTÎtables entre la ieunefle ardente 
& la beauté fenûble^ qu'il ne lui re(*-> 
toit que le choix entre un pardon gé-^ 
séreux ou une retraite paifible. Ces 
raifons, diâées par l'amitié & par l'ex-^ 
périence, portèrent la perfuî^tion dan$, 
k cœur ulcéré du Marquis. 

Etmire de fon cèté , pendant cet en<*^ 
tretien , avoit fait comprendre à M. de 
Barjac qu'il étoit des fçènes dont le 
dénoument étoit une féparatton forcée; 
qu'elle avoit befoin de quelques jours 
pour engager le Marquis à lui rendre 
. fa liberté ; & qu'alors elle le ferait aver*»- 
tir. M. de Monnerville vint; les intein. 
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rompre. Il étoît chargé d'emmener M. 
de Barjac, ôc de loi r«comihander le 
iecret fur un événement qui faifoit pea 
d'honneur à fa reconnoidançe. Elniire 
rejoignit k Marquis , dont Tamour s'ea^ 
ilanunoit en raifon de ce que s'aff(H«- 
bUiToit fon jaloux tranfport. 

On devine fans peine que les même» 
reproches & les mêmes excufes forent 
répétés cent feis encore; que l*on ne 
s'épargna pa^ ce? étemelles récapitula- 
tions de torts paiTés , de promefles fans 
eflfet, de fermens trahis. On eft docils 
lorfque l'on eft coupable. Elmire écouta ^ 
tout, & ne fauva rien à fon amour- 
propre, & finit, en l'embraflant, par 
lui demander deux )ours feulement ppnr 
lui donner une preuve de fon rare at- 
tachement, malgré les irrégularités qui 
l'accv^foienr. Le Marquis y confent, 
& faifit une lueur d'efpoir de retroa- 
ver des erreurs- & non des infidélités* 
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Ce que nous venons de racoiiier s'étoif * 

paifé un Samedi. Elle lui donna ren-f 
dezTVous pour le Lundi âiiTant 9 à fix 
iieuces (^ {bîc.; employa ces deux jours 
àdrdferfes batteries; fit inviter ^ pouf 
hmâme heifre, les diâiérent^s perfon« 
lies néceâoires à ion plan. . l^ 

Le n^omenc arrive. Le Marquis par< 
cpitayec M. de Monerville. Il trouve 

dans la- ti^e le Vicomte , M. de B , 

fe Chevalier, deux autres perfonm*- 
qu'il ne coiinoi^it pas ; F3niîre ètoir 
thife avec la fiiuplicité tfuxie femme' 
jfc m^age, un;çr^nd bonnet, irpe rdbe^ 
de toHe, un tablier de tafet^s verc?» 
Chacun gardbit le filençe ; elk le rom- 
pit en ces termes- : ** Je vous doift^ 
„ ma fortune , Mt>nâeur le MarquiS';; 
„ à' vous, Monfieur le Chevalier, U 
„ conduite qui me l'a méritée; à vous^ 
j, Monfieur deB..,., plus qu'à qui qua 
,, ce foit , puifque vous vçiQ teade^ui^ 
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^, état fans leqael la fortune n'eft rien; 
„ J'attefteleCiel, qui foudroie les par« 
,, Jures, que je n'ai eu qu'un tort avec 
,y vous. Une pai&on invi&ci}>le a em*^ - 
,s porté mes réfolutions & ma fidélité. 
,4 Je vous venge aujourd'hui par ua 
jy facrifice qui coûte cher à mon cœur. 
,1 Je ne vous fais point le chagrin de 
, vous parler de vos bienfaits , mon 
,» cher Marquis ^ ils me retraceront 
,1 fans cefle l'homme que j'aime, 4^ 
9, la plu? tendre amitié & dqnt j'ho-* 
» nore également les vertus & les ta** 
M lens. Je a'ai qu'un moyen, mon cher 
„ Vicomte, d'acquitter ce. que je dois 

^, i M. de B ; c'eft de ne vo,us plus 

1^ revoir. Il fait beaucoup pour moi^ 
93 Ne fera-<e rien pour vous de pen<* 
»> fer que Teffort que Je &is dans cq 
» moment,, vaut feul tous fes bien-% 
„ faits ? „ 
PQUr4:outeréponfe,le Vicomte imki 
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Pembrafla & fortit. Alors fon courage 
revint tout entier; le notaire lut fon- 
contrat de mariage; Elle pria le Mar- 
quis de le figner. Il y mit pour con- 
dition le don d'une petite tefre fituée 
dans le Languedoc, où elle fe propo- 
foit de fe retirer en quittant Paris. 

Pénétrée de reconnoiflance, elle fit 
tous fes arrangemens ^ Se fe rendit à 
la terre oh le Marquis lui prorftit d'être 
un jour le témoin de fon bonheur. Sa 
mort, qui arriva fix mois après, ne 
lui laifla pas accomplir fon projet. Il 
eût trouvé en effet une femme auffi 
fcge, auffi concentrée dans fès deyoirs 
de mère, que fi elle eût paffé du feia 
de l^ocence dans le chafte Ik do 
l*liymen. 

PUu ft du reptntir la vertu dus monUu 

Cet événement fit une impreffion 
twtte différente fur le Vicomte de B«ct , 
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^ac. Son amour-propre lui perfaada 

qu'Elmire s^étoit décidée trop &cile^ 

ment à une fépai:ation entière. li éaâ^ 

ipoït à tin de fe» amis , ** que i'axnoQr 

^ eft raoemest xm fentiment .profend, 

M mai» un prétexte d'avoir & de «don* 

9, ner du plaifir^ <{ue la femime qui 

^ vend fes charmes ne livr^ presque 

,y jamais fon coeur; qu*il efi une ckdie 

yy d'êtres fémkûos chez lefquels il &at 

9 chercher, feulement la beauté , Vsajm- 

„ fement , & des ^(attont voluptuen- 

V> fes ; que lorfqu'on fait profeâioa 

,, d'obéir à fes fens St à fes caprices « 

^ le goût de la nouveauté fuffit ièdl 

j) pour &ire uoe infidelle; or cette 

^ nouveauté perfide reproduit tottr4fc^ 

„ tour les traits d'Adonis , la iott?t 

„ d*Herciile , le courage de Roland , 

„ la douceur ^dè Médor, la généto- 

w iité de Tancrède, la complaiianos 

^, de Renaud. Cammefit ^happer \ 



"tt tant de chatmes, fi Ton n*eft pâs 
s» foutenu par rkoi^etir de convention 
a» aftaché à la r^fiante i „ 

Le difagréHient de cette avemure 
interrompit , dû moins pour quelque 
temps, rhabitude de rendre des foin^ 
& d*cffayer des conquêtes. La coquet- 
terie d eTprit eft cli€2 les honimts ce 
qii'eft Tûfage de k beamé chez les fera. 
.^ inés. Le Vicotftte fe mit en tête d*ae- 
quéfir des tÉleirs. La culture pare un 
^ds ordinaâre , mais elle triple les reS* 
ibitfces d'un homme né ^rituel & 
pénétrant. 

Mr. de Barjac ne fot rebuté rï\ des 
incertitudes fatiguantes de rhiftorre, 
ni des myltérieufes enveloppes dont 
la chymie fe voile aux yen* àes mor-* 
ds, ni des prétentions de la philofo*- 
phie fuperbe.ll s'apperçut bientôt q^ 
ûous avions des conteurs élégans & 
prolixes-î plutôt que des peintres ; quij 
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Tart d'Hermès conduifoit aifément àuâ 
certain terme , au-delà duquel on né 
trouvoit plus qu'efpérances vagues, 
vaines proméffes, ébauches impartî- 
tes, fuccès manques; que la vanité 
préfideit aux enfeig^emens de la raifon. 
Malgré ces triftes découvertes ^ il (è 
familiarifa avec les premiers naturaliftes 
/du monde , les allemands ; avec des 
.hiftoriens qui femblent penfer pour le 
refte des nations , les anglois ; & le 
petit nombre , de philofophes épars fur 
le globe entier. Il acquit plus de grâ- 
ces dans le langage, plus de juftefle 
dans la manière d'obferver ^ plus de 
confiance dans les refTources de l'ef-^ 
prit humain. L'étude des hommes, le 
premier des befoins , devint aulli la 
première de fts occupations. Dé^lm^ 
plus d'indulgence pour lés erreurs , plus 
d'égards pour les talens, plusderefpeâ 
pour Us vérités , plus de foi aux vertus 
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humames.Heureux fi cet Utile emploi du 
tems pou voit remplir le vuide de Tame, 
& affurer l'empire des mœurs ! mads 
en rendant un homme plus aimable , 
il le rend auffi plus dangereux. Une 
des îplus belles femmes de^la province 
en fit répreuve. 

M. de Baxjac s*étoit rendu à fon ré- 
^ment , alors en garnifon à Aix. On 
n'y parloît que des grâces de Madame 
laComteffe deBerlits. C'étoit la femme 
d'un riche Gentilhomme, donnant k 
moitié de fon tems à l'économie rurale 
t}u11 aimoit avec paffion , & l'autre au 
plaifir qu'il aîmoit plus encore. Il avoit 
en outre de la littérature , du goût pour 
les beaux-arts , aflez de connoiffan- 
ces pour que ion fufFrage fût ambi- 
tionné. Ucroyoit avecréferveàla vertu 
des femmes , un peu plus à la vigilance 
d'un mari , beaucoup aux procédés & 
^ux foins. La fiennç lui devtit une 
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grande ûi&nce , une honnête liberté f 
*& en vém'é prefqtfe tout le bonheur 
dont' eft lufceptible Tétat du mariage^ 
Elle ayok fi bien calculé ces. joui^Taitr 
ces diverfes, quç tous ceut qui lur 
proposèrent d'y «^uter les dottceurs^ 
de ramouT 3 avoient éckoué. Rus d'un» 
fois , dans ht méceffité de èomt^attre 9 
. fa raîfon la (auva du malheva* de piatre. 
.Attachée à fes devoirs, rien ne lin 
«nroit fait oublier Ticonomie de ùl 
fnaifoA, réducation de tes ehfàns,les 
devoirs dus à fcs pérepis , fa tendre 
amitié pour fon mari. Mais, née avec 
une une de feu ; eMe n^étoit pas à' 
l*abri d*nn choix heutenx , & de c^ttc' 
rfpèce de féd-û^Hon qui naît d'un es- 
prit aimabîe & d*im caraûèré fier;^ 
«île avôit parmi les femmes cette con- 
fidération qu*èUes accordent à une 
conduite foutenue , à l'éloignemenf 
des tracafiêries, & à Ir tolérance de 

fociété. 



DE B A k J A C. j&l 

focicté. Une, figure noble, une taille 
, avantageufe fecondoiem merveilleufe* 
ment ce& difpofitions morales. 

Le Comte de Berlits ne fe prcflbit 
pas d'ouvrir fa maifon aux cfHciers , 

TROP ou TROP PEU AIMABLES , di- 

foit4L La réputation d'homme appliqué 
valut une exception au Vicomte. 11 
fijt accueilli & prefque recherché. Les 
agrémens qu'il découvroit dé jour en 
jour dans cette fociété , l'engagèrent 
à des. frais extraordinaires. Aufli fot-il . 
jugé ftipérieur à fa réputation, M. de 
Berlits difoit en plaifantant à fa femme : 
Si vous 6c moi n'y prenons garde, le 
Vicomte troublera un peu le ménage^ 
A quoi allez- vous me faire penfer * 
répliquoit-elle fur le même ton ; n'etes- 
vous pas Je grand dépofitaire de mes 
fecrets , le gardien de ma vertu , & 
Farbître fouverain de mes volon- 
tés'? — Jufqu'ici j'ai rempli ma def- 
. Tome L D 
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tinée , mais aujourd'hui nous pourrions 
tien échouer. 

Quant à M. de Barjac^ il n'avoit 
ni la timidité d*un homme qui forme 
des projets, ni Tembarras d'un homme 
qui eft furveillé» On démêloir feule- 
ment une coquetterie d'efprit inépuifa-^ 
ble. Sçs converfations étoient un mé- 
lange adroit d'anecdotes amufantes , de 
principes propres à raffurer , de ré- 
fiexion3 heùreufes ; les féances étoient 
courtes ; au plaiflr defe Êiire écouter» 
il joignpit Tart de fei rendre rare. Lorf* 
que les phyfionomies riantes lui ga- 
rantiflbient fes fuccès , i! levoit le 
fiège , prétextoit des affaires , & laif* 
foit le cercle partagé entre le regret 
de Je perdre & le defir de le revoir. . 
La Comteffe avoit pour amie intimé 
Madame de Rofefort, moins aimable, 
. moins belle , mais bien-aimable & 
bien-belle encore. Le Vicomte lui mar- 
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quo'it un einpreffement extérieur 5 qui 
déconcertoit les calculs de M.'deBer^ 
Hts. Le genre de vie qu'on m^noit étoit 
il fimple que l^homme le plus jaloux 
fe feroit épargné lestourmens de Tin- 
quiétude. La terre qu'ils habitoient étoit 
à une lieue d*Aix. Le Vicomte donnoit 
la matinée entière aux affaires de fon 
régiment. 11 revenoit à une heure , 
éntroit chez M. de Berlits s*y habilloit 
jufqu'à deux. On fe mettoît à table. 
Une demi-^heure après dîner ,. chacun 
fe retiroit dans fon appartement jufqu'à 
fept heures. La promenade a.tbrs réu- 
niflbit tout le monde. Il y ]^^i^ la 
converfation fur des fujfets propres à 
Élire briller Madame de Berlits, dif- 
putoit fouvent , fé permettoit de ces 
duretés réfléchies qui n'offenfent point» 
& amènent des excufes qui flattent ; 
éans le cours d'une foirée entière, il 
fb çontenteit de lui faire comprends 
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combien il aîmoît fon efprît & redou* 
toit fa beauté. Elle feignoit de ne pas 
l'entendre, ce qui déjà fuppofoit rem- 
barras de répondre. Tout cela n'étoit 
rien pour un autre homme. Cétoit 
quelque chofe pour celui-ci, qm re- 
cueilloit avec foin fes mouvemens , 
fes regardsfes geftes , & îafqu'à la 
moindre de Tes paroles. 

Il veilloit aflez fouvent avec Ma- 
dame de Rofefort. Le plaifu: qu*il pa« 
roiiToit prendre à Técouter , la rendoic 
néceiTairement confiante. Il lui rendoit 
hiftoire pour hidoire , & nemanquoit 
jiamais de fe repréfenter comme l'amant 
le plus tendre & le mieux trompé^ 
toujours prefTé du befoin d*aimer , 8c 
donnant toujours dans des cœurs froids 
ou volages. 

Ces confidences légères faifoient in- 
fenfiblementi tomber la converfation 
fur Mad. de Berlits. Madame de Rof»- 
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tort ne tariiToit poim fur Ja fincérité 
de fon ame , fur la rigidité de fes prin* 
cipes, & fur Theureufe impoifibilité 
où elle s'étok mife de connoitre d'au- 
tre bonheur que ^eluî de rempUr &s 
devoirs. 

Ces entretiens , rendus le lendemain ; 
lui apprenoient peu-à-peu ce que le 
Vicomte avoit l'air de taire. Cette 
adreffe ne laiflbit pas feulement appro- 
cher les foupçons du mari , qui ne 
Toyoit jamais le plus petit entretien; 
elle fauvoit à fa femme l'embarras d'ttne 
déclaration , à Madame de Rofefort la 
difficulté de Jouer im rôle trop officieux*, 
au Vicomte le défagrément de fe cpm- 
proihçttre , & cependant tout le monde 
l'entendoit. Les progrès de la.paffion 
étoient rapides > perfonne n'avoit de 
reproches à craindre , & Ton allioit 
l'ivrefle du fentiment & Tilllifion 4p 
^'innocence. 

D3 
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Madame de Berlits , qui fans cefl^ 
en entendoît parkr, ôcn'kvoit nulle-, 
ment befôin de Ton éloge pour s'en: 
occuper , fentant que fon idée commen-, 
çoit à prendre fur fa tranquillité , prit 
à tâche de rcxaminer , perfuadée que. 
fes défauts fburniroient des armes çon-« 
tre lui. Elle découvrit un amour du, 
vrai qui brufquoit fou vent les conve- 
nances de ta vie fociale ; une prudence, 
qui veilloit à la gloire de la femme, 
qui l'intérefloit ; cette douceur de ca-. 
raâère, 1^ première des vertus lorÇr. 
qu'elle ne dégénère pas en, foîfclefle ^ 
& le plus pardonnat>le-,des défauts, 
quand elle tombe dans cet excès. Ce 
qu elle ne découvrit point , c*eft qup. 
Vétude de cet hpmme n'étoit qu'un 
prétexte pour y rêver fans cefle. AufR 
cet examen lui fut-il plus fîmefle quç^ 
cent déclarations. 

Pe fon coté , Moniteur de B^aç; 
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?licrchoït à fe Juflîfier l*iînprn<f^nte 
éntreprife qu'il ailoit fottner , & crutb 
voir bien-diftinftement dans le carac- 
tère de la Comteffè renfemble dctoù*» 
tes les belles qualités ; un amour de. 
t*ordre éloigné de la minutie ,. mais 
la bafè des calculs économiques ; le 
courage de l*aimc , le feut qui (bit d'ua 
ufage journalier,^ auffi fupérieur à. 
cette fougue qui brave le danger , que> 
le zèle Tcft à l'fenthoufirafme ; une in- 
dulgence naturelle & non réfléchie» 
pour les imperfeâions de fofufexe & 
l'es travers du nôtre; le relpeâ dû aux 
paéles relrpettx. 

Tous deux concentfoibnt e» eux-w 
mêmes leurs mutudles découvertes , 
feurs projets , leurs defir$ , leurs ef- 
pcrances. Tous deux abandonnuoient^ 
kyr imagination aux douceurs du plus, 
i^rillant avenir. Madame de Berlits avoit- 
^ulement pe^u une nuance de fa ga^. 



68 Le Vj COMTE' 

té , & évîtoit avec une afleâatîon in* 
difcrète les yeux de Mr. de Barj^ac 
Un événement , qu'aucune femme ne 
croira poffible , décide leur état. 

Nous avons dit qu'il veilloit quel- 
quefois chez Madame de Rorefbit. 11 
en fortGtt un foir, ou plutôt un jour, 
vers une heure après minuit , lorfqu'il 
apperçoit un homme qu'il reconnut 
très-bien être M. de Berlits , avec une 
femme qui n'étoit pas la Cenne; mais, 
voulant na rien voir 9 il éteignit adroi- 
tement fa lumière, pour laiffer ^ux 
împru4ens aU moins l'efpoir de n'avoir 
pas été connus. A peine il a gagné 
fa chambi^, que le Comte y vient. 
Ne doutant pas qu'il n'eût vu la fem- 
■ me de chambre de Madame de Rofe* 
fort ; ne doutant pas non plus qu'il ne 
fût du dernier bien avec celle-ci , il 
vouloit, par une confidence entière, 
U forcer au fecret. Cétoit au moi& 
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^Août; il Éûfoit une chaleur affom- 
«laiite. Si vous n'ctes pas preffé par 
le fommeil, dit M. deBerlitS:, vene* 
un moment chez moi ; ûous j trou* 
verons de quoi nous rafraîchir. Ils y; 
causèrent pendant deux heures. 11 fallut 
écouter les détails d'une petite intriguç 
domeftique. La fraîcheur du matin les 
avérât de fe féparer^ 

Le vicomte, revenant à fon appar* 
tement; àpperçoit, à Textrémité du 
corridor^ une femme dans un extrême 
déshabiOé , à br fenêtre , & pu-enant le 
frais. Il croit que^'eft Madame d« 
Rofefort , & va fur la pointe du pied 
pour la furprendre. A quelques pas 
4'elle , il découvre fon erreur- Ciel l c'é* 
toit. Madame de Berlits , belle comme 
l'aurore qui alloit parokre, déconcer- 
tée du défordre de fa toilette , voulant 
fiiir, fentant fes jambes trembler & 
snanquer fous plie. Le Vicomte ^ dan^ . 
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le délire du bonheur, éprouvant mille 
fenfations, mais n*ayantpas une idée i 
li'ofoit articuler un fon. Tous deux 
fembldîent remercier Tamour de ce ha- 
fard heureux. De grâce , éloignez-rous, 
dit la Comteffe, d'une voix foible & 
embarraflee. L*heure, le lieu. Thon- 
tiêteté, tout vous en fait la loi. En 
difant ces mpts, elle étoit obligée d^r 
Couvrir, avec fés mains > une gorge 
d*albàtre,6c de dérober en fe baifTant, 
tme jambe auffi blanche, que des vè* 
iemens fort coutts latffbient voir pref- 
tjue en entier. Le Vicomte à genoux , 
avoit fa tête appuyée (ur elle & la 
ferroit dans fes bras. Suffoquée par fes 
larmes n'ayant ni la force de s*arracher> 
ni l'efpoir d'échapper , cédant à Vem-- 
pire d'une pafllon vainement combat- 
tue , elle lui dit : Si c*eft mon feçret 
Ique vous defirez , il ne m'appartient- 
plus; mais )*implore mon vainqueur ^ 
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^vTû lui fuffife de Tavoir que je Tadone* 
Voudra-t^il devoir à mes fens trop 
émus une viâoire que mon cœur n^ 
lefufera pas toujours à fes foins em- 
preiTés ? Caimez vos allarmes , répon^ 
dit le Vicomte en fe levant; mon bon* 
heur fera le plus facré de vos dons, 
mais jamais une furprife à vos fens. 
Daignez connoitre l'homme qui vous 
idolâtre. S'il a eu la force de vous tair« 
fi long-tems un fecret qui renferme le 
bonheur de fa vie', croyez qu'il ref-* 
peélera également vos féyèrGs volon- 
tés. A ces mots il s'éloigne > fans même 
foUiciter la première des marques dç 
tendreffe, le plus beau préfent peut-- 
être que le Ciel ait fait aux humains.. 
La Comtefle , remife de fon trouT 
ble , fentit , après ce triomphe paAk'!* 
ger , fon amdur tellement s'accroître) 
qu'elle preflentit une prompte défaite^ 
fi quelque parti violent ne venoit pas 
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au fecours de fa vertu. 11 feUoit fuc- 
comber ou fc féparer. G'eft à cette 
dernière r^foUition qu'elle s'arrêta. 

Le Vicomte , de fon côté , témoin^ 
pour la première fois, des combats 
entre l'amour & la vertu .chez une 
femme liot^néte, maisfenfible^ apprit 
à refpeâer le (exe qui nous donne 
fouvent des leçons de retenue, lors 
même que nous calomnions fon cou- 
rage, li 6t ferment jl fon cœur de 
A^exifter que pour cette femme tendre 
& vertueufe. Mais il ne privoyoit pas- 
le fécond facrifice qu'elle exigeoit : 
c'étoit de fe féparen L'idée de l'ab- 
fence lui rendit «toute fa fbibleire. **- 
9t Eft-ce là le prix qtec je devois at- 
» tendre de ma refpeftueufe confiance, 
f» lui écrivoit-il un jour, & fi nour 
^ a,vons fu refpeâer la vertu > dans 
» un moment où tout confpiroit contre 

elle. 
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H elle, faut -il encore lui immoler là 
^ bonheur d*être enfemble? „ 

Quoique ce parti violent fût âbfo- 
imnent néceffaire j il avoit je lie fais 
quoi de barbare qui affligeoit même 
la délicatefle de la Comtcfle. Elle lut 
dit un jour : Eh bien ! vous Vdus obf^ 
tinez à refter; apprenez ce qui en 
réfultera : quelque occafion nouvelle # 
que ni vous ni moi ne chercherons^ 
expofera ma foibkiTe; j'oublirai mes 
rëfolutions : j'avoue que ma tendreffe 
pour vous eft fans bornes ; vous exi-* 
gérez un facrifice 9 qui n'en fera pas 
un , puifqué voui avez fur ttloi toutes 
les fortes d'empijre; je ferai à vous 
fans douie , mais alors je perdrai l'amt 
tlé d'un mari que j'eftime , Se que ]€ 
tromperai jufques dans mes complai- 
fances ; une confidération dont il m*eft 
impoffible de ine paffer ; la paix avec 
moi- même 5 qui réjaillit fur tuuta» 

Tome 'L E 
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les autres jouiflances ; 8c pour comble 
de maux, vous peut-être, om vous- 
même ; xar enfin les hommes n*îd- 
ment prefque jamais que ce qu'ils 
deûrent. 

Eh bien , Madame , l'idée feule 
â'altérer votre félicité , répondit le , 
Vicomte, me rend ma raifon. Ce mo- 
ment me coûtera des regrets étemels ; 
• mais puifqu'on doit tout à la vertu, 
& rien au bonheur , je pars. Donnez- 
moi feulement le temsT de préparer 
votre mari , que j'aûme , à cette bruf- 
q^ae réfolution. 

L'occafion dTen parler fe préfenta 
riaturellement à dinér. Par haCard ils 
étoient prefque feuls. Mr. de Berlits 
combattit avec toute fon éloquence 
les raifons du Vicomte, & Tembar- 
raffa réellement , puifqu'il ne pouvoit 
alléguer les feules qui le décidoient. 
La Comtefle ne pouvoit pas ^.fans 
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indifcrétion , prendre un autre langage 
que xeluî de fon mari. Vous le voulez , 
dit Mr. de Barjac; )e vous rends ref- 
ponfable de tous les évènemens. En 
prononçant ces mots , il ferra du ge- 
nou celui de Madame de Berlits» qui 
ientit bien le danger inévitable , & (e 
vit entraînée , prefque malgré elle , 
dans le précipice. N'ayant pas l'orgueil 
de fe croire invincible , elle eut la fa* 
gefle, de fe défier de fa raifon , & de 
fe mettre à l'abri des circonftances 
perfides, AufS, quinze jours ^s'écôulè- 
. rent fans qu'elle eût rifqiié même une 
rencontre. M. de Barjac ne montrant 
nulle impatience » nulle humeur ^ de* 
vcnoit bien l'homme le plus féduifant 
que jamais femme ait eu à combattre 
eu à récompenfer. Quel eft celui qui 
n'auroit pas mafqué fes defirs fous les 
dehors d'une paffion invincible , 3c 
qui n'eût pas craint > après ce qu'il 
E a 
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avoît eu le bonheur d'enteodre, que 
tant de prudencç ne pafsât pour de la 
froideur? L'amour feul , le plus tendre 
amour faifoit fon tourment ; l'amour 
feul pouvoit en dédommager. 

La ComteiTe lui tint compte de tant 
de générofité. Son mari écrîvoît un 
foir dans une chambre attenante au 
falon de compagnie : nos deux amans 
étoient tête-à-tête ; le Vicomte &ifoit 
de la tapiflerie ; elle parfiloit de ror. 
Infenflblement la converfation cefTe, 
elle lève les yeux fur (dn amant , qui 
depuis quelques fécondes la contemploit 
dans l'extafe du bonheur. Elle lui tend 
la main , en difant : ma vertu eft à 
bout ; je fuis à toi ; conferve affe^ 
de prudence pour ménager la tran- 
quillité d'un être que je trompe & 
que je chéris : c'eft ce qu'exige ton 
amante. En achevant ces çiots, un 
baifer voluptueux fcelle leur union. 
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Cétoît à l*afnour à ménfiger des inftans 
sârs. On peut s'en repofer fur fon 
mduilneufe adrefTe. 

Quelques leâeurs peut- être , après 
ce récit , reprendront une partie de 
Teffime qu'ils croyoient devoir à cette 
femme. Quoi! ne vaut -il pas mieux 
obéira fon cœur qu'aux préjugés ? 
Si l'amour jette une femme dans les 
bras d'un homme peu eftimable, qu'im*. 
porte la^nranière dont elle y tombe ? 
EUe eft toujours perdue, Mais fi c'eft 
un homme délicat , quels droits ne lui 
^onne pas une franchiiè fi refpeâable 
& une renonciation fi généreufe aux 
prérogatives de fon fexe ? 

Dvux années fe pafsèrent dans le 
même délire. Le Vicomte mit à con- 
fcrver fon bonheur le foin qu'il avoit* 
«JÎs à l'obtenir. Il eft vrai que des ab- 
fences forcées ^ la continuelle'.vigilancic 
du mari , ne nuifirent pas à cette 
E3 
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conftance. Mais ils fauvèrent le goût 
phyfique des effets ordinaires de Tha- 
bitude. D'ailleurs , la vie de la cani* 
paghe eft & favorable à Tamoiir & à 
fes deux compagnes, la fimplidté & 
l'innocence ! La leSure y remplace !• 
ieu qui rend inégal ^ les fpeâacles qui 
corrompent, les conversations qu'ali- 
menté la méchanceté , le^ vifites que 
Tennui inventa en faveur de roifivcté. 
Le Comte foutenoit toujours à fa 
femme que Mr. de Barjac étoit bien- 
dangereux. Un matin ils fortlrent en 
cabriolet pour aller voir les ravages 
caufés par une inondation. Ils s'entre- 
tenoient, chemin ^ifant, de la diffi-» 
culte de fe former une fociété agréa- 
ble. Je l'ai bien éprouvé , difoit Mr. 
de Berlits : fi vous recherchez les gens 
aimables» vous vous attachez à eux, 
ils tournent la tête à votre femme, în-^ 
(i^njGiilement vous êtes cocu, il ne von» 
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fefie que leparti de détourner les yeux, 
ou de déranger pour jamais le bonheur 
de fa vie. Je vou^ aflure, mon cher Vi-i 
comte , que cette pqiltion eft fort-em-j 
&arra0ante. ^ 

Il expérimemoit dans ce moment 
qu'il 7 en avoit de plus embarraflante 
encore : auiG n'eut-il d'autres refTour* 
ces que' de Te perdre dans des lieux- 
communs & de changer le fujet de la 
converfation. 

Quelque tems après,' la mort de fa 
mère l'obligea à un voyage de trois 
mois. L'amour fe tait devant les grands 
évènemens^ de la vie, ou plutôt il gé« 
mit eri fecret Les lettres , ce doux 
charme des amans, le feul remède à 
l'abfénce, le commerce de l'ame qui 
redouble ou^ affoibUt uiie.paffion, fup- 
pléa au malheur de ne fe pas voir , en 
confervant le bonheur de fe defurer fans 

E4 
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A fou retour il fut accueillî avec 
rempreflement de l'axitié , & par im 
defir plus tendre encore. C'étoît tou- 
jours même enjoiitncnt, même agré- 
snent dans la fociété. Elle étoit feule* 
snent devenue un peu plus nombreufe. 
On y remarquoit d'abord le Chevalier 
de Mars , jeune homme de a 5 ans , 
•d'une de ces figures que les femmes 
diftinguent, que les hommes remar- 
quent, 8c que les maris déteAent ; d'une 
complaifance qui le métamorphèfoit 
dans tout ce que la fociété deftroit; 
ayant Tefprit du monde, ô^rà^propoe 
.qui vaut mieux que les grands taléns; 
peu inflruit, mais au courant de tout; 
recherché dès belles , agacé par les 
coquettes, prévenu par les étourdies, 
\iolé par les femmes galantes , goûté 
même des plusfévères , parce qu^lavoit 
i'art de leur perfuader que leur vertu 
feule mettoit leurs charmes à Tabri dès 
vues aud^ieufes des jeunes gens ^ ai* 
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mant te jeu, les chevaux, la danfe, le 
vm » la mufiqûe , les exercices. 

Dès le troifième jour, le Vicomte 
a^yperçut qu'il jouoit Tainoureux de 
Madame de Berlits. Il ne lui en fît pas 
nqrflère. Cela eft poffible, répondit- 
eDc ; mais ce qui eft vrai , c'eft que je 
iL*ai pas encore trouvé le tems de le 
remarquer. Vous m'avez pyéfervé de 
cette foHe , comme de tout autre at- 
tachement. Mais convenez que les fem- 
mes qui fe prennent de fantaifie pour 
cette )oUe créature font excufables» 

Le Vicomte connoifibit l'extrême 
fincérité de Madame de Berlits; auflt 
ne fut-il pas inquiet , mais envieux inté- 
rîearement de ces qualités brillantes 
qui ont plus d'empire qu'on ne croit 
fur l'efprit des femmes mêmes les plus 
• foKdes. Ses craintes Tallarmoient , fans 
rien èter à fa maîtreffe de la confiance 
<qu'il lui devoit. Mais peut-être auroit 
Es 
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elle dû les lui épargner , en éloignant 
un homme, dangereux à leur mutuelle 
tranquillité. Jamais ils n'en parloient; 
Cette affeôation pouvoit encore , à la 
rigueur, un peu le tourmenter. 

Sur ces entrefaites arriva à Marfeil- 
les la belle Madame de P..^r une met^ 
▼eilleufe^ connue par la. foule demar^ 
tyrs qu'elle traînoit à fa fuite; pleine 
de caprices & d'agrémens. Tout le 
monde avoit les yeux fur elle/ die 
ne les avoit que fur le Chevalier de 
Mars , & l'aifichoit comme auroit fiiit 
uae femme de cour. Soit qu*elle ne lui 
plut pas , ou , ce qui eft plus vraifem- 
blable, qu'il voulût plaire à Madame 
de Berlits ,. il s'obftina à ne rien de-^ 
vioer. Voulant triompher de cette in-w 
}Qrieufe opiniâtreté , elle lui envoya foa 
portrait dans une lorgnette. Il y ré-^ 
pendit par les vers les plus galans, maii 
il fit l'hommage du portrait à Madam!;^ 
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^ Bérets, éli la fuppliant de prononcer 
for ce qu'il devoit en faire. Elle avoit 
trop d*èl^rit pour ne pas blâmer cette dé- 
siarche de jeune honinie;mais intérieure- 
ment elle lutpardonnacettéindifcrétion. 

C*eft de fa bouche m&ne que le Vi- 
comte apprit cette petite aventure. Il 
crut appercevoir quelqu*embarras dans 
fon récit, &. fur-tout des termes bien- 
doux dans la façon dont elle le défap- 
frouvoit. 

£toît-il poffible de foupçonr.'n- une 
femme fi raifonnable , fi vertuei.^e, de 
penfer à une féconde folie pour un 
jeune fou qui n'ayoit que les âgrémens 
du bel âge & l'art de féduire. On ne 
peut, pas dire ce qui arrivai On fait 
fei^dement qu'elle ne tarda pas à trou- 
ver je Vicomte trop févère, & mêlant 
toujours les calculs outrées de lapru- 
dience aux doux rêves de l'amour ; 
l^'elle^. A>upira après Tamitié qui donne 

E6: 
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des jouiiTances paifibles ; après la re-* 
traite où l'on vit pour foi ; après la 
.philofQphie qui en impoie aux paC* 
fions. Tous ces beaux projets n'étoient 
autre chofe que le dégoût qui s'en 
prcooit à tout & vouloit btifer une 
inrupportable chaîne. 

Le Vicomte lut dans fon atne, U 
voulant lui épargner la petite honte 
^attachée à Tinconflance « il lui cacha 
les vraies caufes d'un voyage , qui la 
débarrafla d'un poids difficile à fup- 
porter plus longtems. 

Nous devons cependant nous preffer 
d'ajouter que M. le Chevalier de Mars 
fie g^gna rien à la liberté que Madame 
de Berlits vencit de recouvrer ; il eft 
vraifemblable qu'il lui coûta un facri- 
fice. Elle en eut le courage. 

Cette nouvelle épreuve rendit la 
liberté au Vicomte , trois fois amou- 
feux , trgis^foi^» quitté. U effaya de 
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i^ouver dans la dîillpation des plaifirs 
entremêlés de moins de peines. Son 
nouveau fyftême fut de ne s'afFeaèr 
de rien , & <r adorer les. femmes au 
lieu de les aimer • chofe infiniment 
plus commode pour les deux fexes. 
Pour occuper le tems , le déiafTement 
du jeu fuccédoit aux parties de chafTe ; 
la gaîté d'un joli foupé à Tenchantc- 
ment dçs fpedbcles ; les douceurs d'une 
converfation choifie au plaiilr volup- 
tueux de la danfe. Les hommes vrai- 
ment aimables font invités nés par-tout. 
Il vole volontiers de diflraâions en 
diftraâions. On fe plaît aifément où 
Ton a des fuccès, & Tagrément qu'on 
fent le mieux eft celui qu*on procure 
aux autres. 

Dans ces nouveaux principes , îl 
paffa rhiver à Pai^. Cétoit le moment 
des nouveautés : on venoit de décou- 
vrir q^ue M. Fraaçklin étoit une pauvre 
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ifpèce d€ grand -homme; haMIe phy-i. 
ficien, fi l'on veut, mais politique, 
médiocre ; que Curtius poiTédoit Tèf-^ 
prit avec lequel on. amufe , le calqd. 
avec le({uel on s^enrichit , Tàftuce avec 
laquelle on fe maintient, mais non te 
reflbrt avec lequel on meut la macl^e< 
compliquée d*un gouvernement ^,que^ 
Sçévola avoit u&rpé chex les gens de 
lettres la réputation d'homme sdma^ 
ble , & chez les j^ens du monde , celle* 
de bçl-efprit éclairé , & dians le monde ,. 
le renom faftueux de philofophe. Oa 
4voit découvert encore la caufe de la 
décadente du théâtre national , dans 
Hneptiedes grands feigneurs fous les 
ordres de qui Tavoit mis un arrange- 
ment vicieux; la fource du dépériffe* 
ment de la bonne littérature, dans les 
incroyables règleraehs fur le commerce- 
delà librairie. 
Cfis découvertes & cent autres aj5)^^ 
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tcrent à la culture de fon efprit; il 
eut plus d*un fuccès. Ces fuccès l'en- 
hardirent à folliciter un travail utile^ 
U s'imaginoit d'ailleurs que la capacité , * 
l^pplication , l'art de fe taire , l'amour 
de la juflice étoient des titres. La mort 
d*an Miniftre- Plénipotentiaire le mit 
à même de les faire valoir. Elle laif- 
fcit vacant un ppfte agréable , auprès- 
d'une Cour d'Allemagne. La connoif- 
iânce de cette partie de l'Europe,. 
l%ifage de la langue , l'habitude d'écrire , 
fes rapports diplomatiques , fa fortune >. 
qui le difpenfoit d'importuner les caif- 
iês ïoy aies , lui fembloient autant de 
raifons d'efpérer. Son mémoire fut ap- 
puyé par de grands feigneurs , recom-^ 
mandé par des chefs , apoflillé par une 
main augufte. On lui répond la lettre 
la plus polie 9 qui portoit en fubAance» 
qu'on n'avoit pas toujours des fujets 
^i^difiingués à mettre fous lôs yeux 
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du Roi. Il arrive à VerCûlles, reçoit 
les complimens de fcs amis , & fe 
difpofe à faire Tes remercimens au Mi- 
niftre, lorfqu'il apprend qu'un jeune 
fat , à peine fâchant lire « ne connoiflant 
que les coulifTes de l'Opéra & les 
fpeâacles de fociété, très -dérangé 
dans fes affaires , protégé par deux 
femmes - de - chambre , venoit d'avoir 
la place. 

Les amis confolateurs s'empreflent 
autour de lui, diiant qu'un mauvais 
fuccès ne doit pas rebuter ; que Ai- 
de V... a eu la main forcée ; que de 
femblables refus font des droits à la 
première diftribution des grâces. D'a- 
près ces belles promettes, i^ouvelles 
tentatives. On vouloit emprunter dif- 
férentes manœuvres du militaire étran- 
ger : il fàifit cette occafion , & prôpofe 
fes connoinances dans la taâique : 
on les accepte. Quelques légères dif- 



-D E B A R J A C. 89 

ficultés fur le trsdtement s'élèvent. 
Dans l'intervalle , un Infpeâeur met 
en avant un Lieutenant-Colonel pruf- 
(ien , à qui fon maître n'auroit pas 
confié cinquante recrues à dreffer. Cet 
oiHcier, qui portoit un chapeau im* 
menfe , une canne bafTe , des cheveux 
graifles, eut la préférence. 

Quand i' vit que les Miniftres traî- 
toient les talenSr comme les femmes 
traitent la conftance , il renonça à l'aiif* 
bîfion comnie à l'amour, 8l fe confirma 
dans la réfolution de fe livrer exclufi-^' 
vement aii plaifir , bien que les Rois 
& leurs repréfentaiis ne peuvent jamais 
vous enlever. 

Il eut donc fuccefHvement une fille^ 
d'opéra qui lui écrivoit avec chaleup 
& le trompoit avec adrefTe ; baifoit 
le pur fon portrait & la nuit fon ri- 
val; une femme de la cour, quipar<* 
tagOjL iivec lui fon lit & fon écraia; 
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c'étoit une Comteffe qui donnoit dans 
les fciences occultes , & qui crojroit 
avoir toutes les connoiflances , parce 
qu'elle avoit tous les goûts; uaebér«* 
gère timide , qui lui promit fon tmio* 
cence, & lui donna quelque tems 

' après un enfant dont il étoit père comme 
elle étoit vierge^ une grande dame ^ 
qui en devint éperdûment amoureufe» 
& le préféra à tout » excepté fon la«« 
quais. 

D'accidens en accidens il gagna ce* 
pendant fon huitième luftre ; & , v6-^ 
litablement revenu des. erreurs qui 
prennent les besoins des fens pour le^ 
affeâions de l'ame , il décida fa Ve** 
traite ? Une fortune médiocre fuffifoit 
à fes goûts nouveaux ^ dans une terre 9 

Théritage de fes aïeux. Il y jouit des. 
beautés de la nature & des charmes 
de la propriété. Il eft fi facile de ie 
fafler de ces pavillons fuperbés» oA 
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les grands même, au milieu des champs» 
transportent leur fureur pour le luxe ; 
de ces temples où Ton ne facrifie qu'à 
Famour ; de ces ruines fi triples , dont 
les modèles originauirne font quelque' 
choie que par les riches monumens 
qu'ils atteftent ! mais on ne fe pafTe pas 
de l'ombrage , fi néceffaire pour échap- 
per aux rayons brûlans du jour; des 
gazons y fi utiles pendant une belle 
nuit ^ des eaux , qui rafraîchiffent l'air 
& la nature entière ; & c'eft aulli ce 
qu'on trouvoit à Champ- Fleuri : on 
nommoit ainfi la fblitude du Yi-^ 
comte. 

Jamais il n'avoît vu lever le foleif 
avec tant^ de plaifir que depuis qu'if 
n'avoît plus de foldats à tourmenter 9 
plus d'oififs à recevoir y plus de grand» 
à courtife'r , plus de femmes à féduire» 
plus de ruptures à ménager. Un domeC* 
> ^Kjoe peu nombreux lui épargnait k^ 
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foins du ménage , & le laîflbit tout 
entier à la littérature qu'il aimoit , & 
aux travaux champêtres qui l'en dé- 
laHoient. Pour prévenir les regrets qui 
fuivent trop fouvent les facrifices pré- 
cipités , il joignit à ces diflraâions 
une fille de quinze ans , dont la figure 
étoit célefte , le ooeur vertueux & fen- 
fible. Son efprit , agréable fans être 
brillant , fournifToit abondamment à 
des entretiens qui ne pouvoient jamais 
être bien-longs , parce qu'ils rouloient 
toujours fur le même fujet. Il fonde 
ce coeur novice : eh ! qu'il étoit loin 
de partager le projet voluptueux de 
Ai. de Barjac! C'efl donc dégoût in* 
volontaire » lui difoit-il quelquefois. Je 
n'en fais rien , rèpliquoit-elle ; tout ce 
q;ue je puis vous dire , c'eft que je ne 
fuis heureufe qu'avec vous; que les 
tnomens où j'en fuis féparée font de 
trop dans mon exiilence. Mais lorfquc 
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vous me tenez un certain langage , Se 
lorfque fur-tout vous voulez fuppléer 
d'une autre taçon à mon dcfiaut d'in- 
telligence , je ne fuis pas maîtrefle d'un 
tremblement univerfel qui naît d'une 
répugnance invincible. Ne me déteftez 
pas ; mais le menfonge ne fouillera 
jamais cette bouche qui dit fi vrai 
quand elle vous promet la plus tendre 
amitié. Cette fincérité cruelk ne lui 
laifToit que î'efpérance. 

Comme l'ennui , ce fléau cruel des 
gens défoeuvrés, n'approchoit pas (a 
demeure , il ignoroit encore ce qu'il 
avoit à craindre ou à' efpérer de fon 
voîfinage. Il montoit à cheval alTez 
ordinairement vers les fept heures du 
foir , & rencontroit toujours au même 
endroit une amazonne qui prenoit le 
galop dès Pmftant qu'elle Tappercevoit. 
Cette affeâation lui donna la curiofité 
machinale de connoUre cette Madame 
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Orithie. On lui rapporta que c*étoh 
une veuve philofophe qui avoit-à-pea« 
près choifi un genre de vie égal aa 
fien. Elle avoit à la vérité plus nom- 
breufe compagnie. Ce n*étoit point des 
hommes qui la formoient, mais des 
cfprits familiers avec qui elle vivoit dans 
la plus utile intimité. Cette particula- 
rité donna au Vicomte 4e defir de Teii- 
tretenir. Les promenades lui en four- 
nirent Toccafion. Pour hâter la con- 
fiance y il affeâa une timidité que les 
femmes les plus expérimentées ne man- 
quent jamais de prendre pour du rrf- 
peâ:. Auffi , dès la troifième entrevue, 
elle lui permit de venir chez elle , Ql ne 
lui refufa pas refpoir de voir de ces 
êtres furnaturels , fujet étemel de Ha- 
crédulité, depuis le génie de Socrate 
jufqu'à la femme blanche de Berlin. 

Ayant profité de l'agrément obtenu, 
fpxt Madame de *** accordoit comme 
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xme finretir, il ne fut pas peu furpris 
d'entrer dans un château où le goût 
s'étoit concerté avec la magnificence 
pour embellir des appartemens diftri- 
bués avec l'intelligence de V'art. Mais 
içoulant toujours dans fa tête les dé- 
mons familiers dont elle avoit fait de$ 
hôtes aimables , il lui tardoit de met-r 
tre la converfation fur ce fujet inté* 
reflant. Il y parvint un peu brufque-* 
ment. „ Je fais, répondit -elle, que 
„ Ton rejette avec l'amour propre d'un 
^ efprit-*fort l'eziftence de ces célei^ 
» tes intelligences. Les Socrates étoient 
^ moins difficiles. Quant à moi , je 
^ ne cherche pas à faire des conque* 
^ tes fur l'incrédulité. J'étois née fan$ 
^t ces avantages qu'on tient de la for- 
9> tune. Depuis que des études fuivies 
^ m'ont admife .au commerce de ces 
jy demi-dieux , il n'efi point de jouif- 
9) fance auxquelles je ne puifle pré^ 
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5, tendre. Si vous voulez parcourir tfte* 
„ appaftemens , vous les verrez. „ 

Il eft déjà parti. Elle lui niohtte fes 
femmes , fes ferviteui^ , fes artif- 
tes, fes compagnons de voyage. 11 ne 
diiHnguoit à la vérité aucune fîguçe 
humaine , niais il croyoit voir des nua-» 
ges légers s'agiter s^-deiFous du pla-^ 
fend. Te ne commande jamais , â)oU- 
ta-t-elle ; je ne fids que defircr , & dix 
fois par jour je fuis tranfportée dans 
les airs, aux fpeâacles de Paris/ aux- 
courfes de Londres, aux combats de- 
Madrid , au carnaval de Vjemfe , aux 
redoutes de Philadelphie ^ dans les val- 
lées de la Suifle. Hier encore j'ai été^ 
voir les torts de la nature , ces affreuxr 
décombres de la Calabre. Lorique Ton, 
a effayé cette manière d'exifter, celle- 
des hommes paroît bien-infipide. J'en, 
demande pardon à nos fuperbes phyr 
ficiens , mais ils ne font pas de grands. 

hommesy 
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hommes. Vous l'avoûrai-je , Madame, 
répondit Mr. de Barjac , avec la dou- 
ceur d'un homme qui fe laiffe entraî- 
ner; )'ai , depuis ^cinq à fix ans, vu 
tant de myftificateurs , entendu tant de 
contes 9 lu tant d'abfurdités , dévoré tant 
d'ennui fur les triftes nouveautés , que 
je fuis confondu de rencontrer enfin 
quelqu'un qui mette des faits à la place 
des rêves , des raifonnemens au lieu 
de fuppofitions ; quels fmguliers ap6« 
très que ceux de cette fe6fe ! des fem- 
mes galantes , que la dévotion prend 
au moment que le monde tes quitte ; 
des fpéculateurs adroits , qu'il faut en- 
richir avant de les convaincre ; des 
prêtres ignorans, auxquek l'ambition 
confeille d'être fanatiques pour devenir 
quelque chofe; l'un a vu des efprits 
ricanierr^ l'autre, des efpmts maifacrans ; 
celui-ci a été mouillé jufqu'aux os; 
celui-là battu comme un ibldat pruf* 
Tome L F 
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ilen; enfin, nulle efpèce c['abfurdit& 
que l'on ne foît condamné à entendre, 
fi Ton a la docile complaifance d'é- 
couter les vifionnaires. 

Je conviens avec vous , répliqua la 
fouveraine du palais enchanté , qu'il y 
a peu d'objets dont le charlatanisme 
ait tiré plus de parti. Mais de quoi les 
hommes n'abufent-ils pas ? J'ignore fi 
vous avez quelqu'intérêt à fixer vos 
idées fur les matières délicates ; dans 
ce cas , c'eft à vos yeux feuls qu'il 
en faudra croire : je vous le redis en- 
core ; je ne fuis ni une fille de la pla- 
nète , ni une efclave de Tito ; mais 
un SUJET dont les êtres fumaturels fe 
fervent pour mani&fter leur puifTance. 
Vous avez déjà vu cette foule d'efprits 
qui habitent mon château. — Non , 
Madame ; j'ai vu feulement des va- 
peurs qui s'élevoient, & un mouve* 
nxfint qui ne m'a pas permis de riea 
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dîfimguer. — G*eft préciftfment cela 
qu'on appelle des efprits. Suivez-moi. 
Un bruit épouvantable va fe fiaire en** 
tendre ,1e s voûtes s'entrouvriront , dés 
feux obfcurs s'échapperont de toutes 
parts, dans une athmofphère empoi-^ 
fonnée. Le Vicomte la fuit, charmé- 
d'affifter une fois à un bouleveifement 
de lanattu-e. Us montent *dans un gre- 
nier où nuik clarté N ne péftétroit ^ 
quelques minutes s^écoulent, nul fra^ 
cas ; un filence profond règne dans td 
galetas défenchanté fans ^ute. Lsi 
pythoniffe déferrée s'écrie:'* quel jour 
n étes*vous né ? „ Le Vicomte , qui 
n'en favoit peut - Itre rien , répond ' 
» un Jeudi,— -Tant-pis , s'écria t-elle 
n encore , avec une efpèce de hurle •* 
» ment i vous ne pouyex rien vôir^ 
» Ahlfi vous fiiffiéx venu au monde 
» un Vendredi! quelle différence l votre 
V xkom de h^tètde ?— Charles-Sig^r 
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» mond.— Pas un fepi nom de Tan* 
» cien-teftament ; tout eft contre vous ; 
" nvais vous verrez tant d'autres mer- 
9f veilles qu'une de plus ou de moins 
» n'y fait riffcn. Commençons d'abord 
ji par les efprits chymiftes , les actifans 
» de ce vil métal qui fait le bonheur 
» & les crimes de la terre. ^ Us def- 
cendent dans un laboratoire orné d'em- 
blèmes philofophiques. Uji vieillard , 
habillé d'une tunique blanche couverte 
de flammes rouges , étoit paifiblement 
aifis entre un jambon & une bouteille 
de vin bien-coloré. Des cheveux blancs 
flottoient fur fes épaules ^ une longue 
Barbe couvroit fa poitrine, fur laquelle 
pendoit le portrait de Mercure trimé- 
gifte. — « Eft-ce là un de ces Mef- 
j> fleurs , „ demande le Vicomte ? — 
«' Non ; mais l'infpiré , à la voix du- 
» quel ils obéiffent. Voici la poudre 
n de projeÔion , l'élixir qui brave la 
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yt bvlx du tems > la fiolle divine des 
» métàmorphofes. — Vous avei fans 
n doute , Madame» d'abondans réful- 
» tats de ces belles expériences ? — 
» Le matras qui êfl fur le iable régé- 
>• nératéur contient iîx millions ; ce 
9» creufet « fous cette lampe éleârique» 
M renferme un diamant de quatre pou« 
9» ces de diamètre ; il eft dé Aîné à 
9» l'Impératrice de Ruffie ^ pour le jour 
» célèbre oii elle fera fon entrée triom- 
9» phante dans Conflantinople. — Les 
99 auteurs de cet art «onfolsfnt vont-ils 
9» bientôt fe mettre à Touvrage ? — 
99 Ils y font déjà ; mais ]eur aéèion eft 
99 invifibk. Leur augufle chef ne dort 
9» jamais : il eft obligé , depuis onze 
9» cents ans , d'aftlfter tous les matins 
9> au lever du foleil ; on ne connoit 
j, ni ion origine , ni fes paroles , ni 
^, fes paflîons ; on le croit feulement 
M defcendant d'Hermès. — Et tous le* 
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^^fjCoxs eft*il obligé ^e manger un 

,> jambon? — . Non ; c'cft un paflfe- 

^ temsqullfe permet dé temsa^ autre ^ 

,^ mUs montons à robferratoirc ; c*eflf-. 

,t là que £^oument^ les efpnts aftrono-^ 

,t mes. Nous les trenverens sûrement 

„ âailslearsfuMimescontempl'atîbns.,9, 

Le plus grand filence règnoit fut- 

«fette plate-ferme ; c'cft-là qu*bn vojroifr 

les étoites en plein midi , & qu^dn le». 

arrêtoit dans leur cours.-*^« Avez-vouBi 

» de bons yeux» demande Madame 

•» **»?_'Excèlfens* — Tant pis ; plu». 

M^on a la vite perçante & mcfios oi^ 

» voit. Quand les- afires étipcelai^s ^ 

}> furieux d'obéir aux efprits, s'apper». 

• çoiveot qu'on ks pottrfuât jufques^ 

)> dans leur orbite ; ils y misttent de> 

ï» rentêtement, & fe tiennent voilés-, 

f» N'importe , efiaye^ » regardez fixe-*. 

» ment. — SI nous.appelUons à nôtro^ 

u aide une de ces puiiliifu;es obrervatii-o- 
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9> ees.-*^Je ne fab où elles^ font rnsûn-*. 
n tenant. Occupées fans ceffe d'une. 
?> foule de monde > on eft rarement sûr 
n de les trouver. >» — Eh-bien ^ Ma^ 
» danie , dit le Vicomte qui comtnea-^ 
9 çoît à perdre patience » u £i)fons. 
9» nous 4;crire ;. nous reviendrons une 
lÊ autre fois.-<^Malgré tout ce qui a pafl'é' 
n fous nos yeux , vous n'avez rien vu: 
lÊ encore. Suivez-moi ; le grand livre 
» de l'avenir va s'ouvrir. Ce dépôt 
39 des humains dedinées eft dans mes, 
» msiins. Chacun / brûle du deûr d')? 
j» trouver fon hiftoire. ii Us s^rrivent 
dsms un fouterain bumide , éclairé par 
des lampes où brûloit du fel & de l'eau^ 
4e-vie, & dès-lors réâéçhiflbient fur 
les vifages la pâleur de U mort». 
Après un moment de filence » un vent. 
|laçé fouffla, les lampes forent étein-i 
^ , une voix rauque fit entendre ces, 
9PJt)i.' î! Ce. qitt^ vous penfei dans. Cq. 
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w moment eft ce ^ui vous arrivera. — ^Je 
M penfe qu'on m'abufe , répliqua le Vi- 
» comte. — Audi Têtes-vous , mais 
» d'une manière qUi peut-être ne vous 
n déplaira pas. „ — Un mur fe fépare , 
& dans l'inftant il fe trouve dans un 
fallon que les Grâces fembloient avoir 
orné de leurs mains. Le jour des amans 
y pénétroit par un dôme, & fembloit 
fe réfléchir avec complaifaAce fur les 
voluptueux tableaux des Vanloo & 
des Boucher. C'eft à ce beau lieu , dit 
l'enchantereffe , que je dois la répu- 
tation dont je jouis. Vous ne verrez 
pas , mais vous allez vous trouver en- 
touré d'êtres qui dans un court efpace 
revêteront plufieurS corps. Au même 
infiant le dôme fe ferme. Des ténèbres 
profondes remplacèrent la douce clar- 
té : plufteurs perfonnes fembloient en- 
trer dans ce temple du plaifir. Des 
voix mélodieufes fe firent entcnice» 
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accompagnées d'une mufique propre 
1 enflammer les fens. Le Vicomte, 
placé fur vme vafte ottomane, fentit 
à fes côtés un être qu'il découvrit bien- 
tôt une femme; Sous fes doigts incer- 
tains îl fentit palpiter un fein élaflique 
comme celui de Vénus avant qu'elle 
eût contiu le dieu de la guerre. Une 
bouche enflammée rencontre la flenne y 
& le plaiiîr'le renverfa mollement fur 
des couffins préparés à le recevoir. Il 
parcourut des formes parfaites , & fe 
débarraffant d'obftacles légers, mais 
importuns, H ferra dans fes bras la plus 
vohiptueufe des illufions. La facilité 
avec laquelle il répéta fes triomphes ^ 
& fa grande habileté dans un art que 
tout le monde doit (avoir , & que tant 
de gens ignorent , lui valut une faveur 
unique. A la lueur d'une clarté prefque 
imperceptible , il lui fut permis de con- 
noître à flui il devoit fcm bonheur; il 
reconnut Madame de M . . ,• 
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Me pardonneras -tu, lui dit - elle , 
cette innocente fupercKerie. Ce qui s'ei^. 
paffé jufqu'ici eft le leurre avec lequel 
on gouverne .les fots. Le lieu où nous 
fommes n*eft ouvert qu'aux gens qui 
^ comme vous font digneis d'être imtiés 
aux myflères de notre art. Je fuis gué« 
rie des grandes paffions traînant à leur 
fuite tant de contraintes ; mais fujette 
encore aux caprices expédirifs^ cette 
invention eft merveilleufe pour les pa(^ 
fer. Que de jours précieux nous euffions. 
perdus dans les langueurs du fentiment. 
Nous {avons maintenant à quoi nous 
en tenir. Si vous m'aviez Mme avec- 
moins de chaleur; un incognito févère 
vous laiflbit à jamais dans la plus té^ 
nébreufe ignorance ; mais vos procédés- 
me prefcrivirent abfolument une 'autre 
marche.- — Ce dénoûment, répliqua le 
y iço^te eft celui de ces fortes d'avens* 

tores. Mais pourquoi, belle, aimablo». 
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Spirituelle, féduîiante» vous aflu)ettif« 
fez-vous aux gênes înféparables de vo- 
tre célébrité? — Ceft que s*il eft glo- 
rieux d'être belle , il eft bien-flatteur de 
pafferpour philofophe, d'avoir l*ivrefle 
du plaifir , 6c les honneurs de la fa- 
geffe, d'être tout à- la-fois F.... comme 
un ange Ôc refpeâée comme une di- 
vinité. — Quoiqu'il faille être fetrime 
pour bien apprécier tout cela. J'entre- 
vois cependant les côtés utiles d'un 
femblable fyftème. -*- Croyez , mon 
ami, que tout ce que vous entehdez 
raconter des eiprits n'efi qu'impofture 
plus déliée ou plus groflière. Chez les 
femmes , c'eft amour du plaifir : chez 
les hommes , amour de l'argent ; chei; 
quelques-uns , crédulité, comme dans 
Suedenborg; chez d'autres, efcroque- 
rie comme dans Scheffer. Ceft orgueil . 
dans CoriHa, folie dans Zacottin; avi- 
dité dans Cat«rva, fyftêmedans Lo- 
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vermis ^ ^néceffité dans Grandmenîi 
efcroquerie dans Guychène, reffource 
dans Lyconis. — Quels^ font les êtres 
que vous me citez? leur nom n'a Ja- 
mais encore frappé mes oreilles. — Je 
le veux bien; mais permettez aupara- 
vant que mes efprits familiers nous 
fervent à fouper. 

Elle fonne; deux rideaux s'ouvrent^ 
Sis pafTent dans une falie à manger > 
dont k parquet, le plafond & les murs 
étoient de glace. Une table couverte 
de mets délicats >eft entourée d'efprits» 
qui fembloient avoir revêtu les corps 
de Paris; d'Endymion, d'Antinoiis ,. 
dePhrynès, de Terentia, d'Hélène, &c. 
Les uns étoient parés comme les Gra«* 
ces , les autres comme les Amours. Tous 
avoient un fer vice extrêmement lefte &- 
ces mouvemens fe repétoient dans les 
glaces qui pétilloient déjà du feu de cent 
bougies;: à tant de pièges tendus au^c 

fens , 
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fais, Madaifte ?*** joignit la converfa* 
tion la plus animée ; & quelque vive 
qu'eftt été la fcène du fopKa., ee n'é- 
toit prefque que changer ^e •volupté. 
^ Après, le raft foupé , ïU paf&èfeiK 
dans un boudoir fimple \& ^réable, 
dont tout l'omeinant canfiftoit dans un 
choix de pdAitfires très -analogues aux 
paiTe-tenis qu'on y prenoît. Je voudrois» 
'Madame, dit le Vicomte, ne voiis 
kufier autim doute fiir ma reconnoif- 
fance ^ mais coifrn^ nous ne nous ai- 
tnons point encore, je ne &is û mon 
'empreiTement vous plaira.-^Ce que )*ai 
^t ici pourroit abrelumem tenir Heu 
•d^e déclaration ; imai»eoihm€ les i^^im- 
mes aimables, font fumets au^r engage^ 
mcfis, il fe pourroit qjtie }e devinfle in- 
difcrette. — Nous ferions plus à nom 
alfe l'un & l'autre, fi vo«s vouliez me 
dire à qui )*âi eu le bontrair de plaire. 
— Volontiers, mais mon hiftoife «ft 
Tome L G 
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un peu longue 8c vous me femblez dif^ 
pofé à m*interrompre. 

Il eft vrai que le Vicomte étoit re- 
tombé dans une de ces crifes où Ton 
jie caufe guère ; du moins ne racon- 
te -t- on pas d*hi{loires. Il pofledcit 
Tutile talent de graduer le plaifir » & 
de laifler repofer les mouvemens du 
coeur, fans avoir recours aux inter- 
ruptions qui glacent. Tout entier à la 
femme qu'il croyoit aimer, il parloit 
fucceffivement à fon imagination , à 
fon ame , à fes fens , & le paflage 
d'une fenfation à l'autre prolongeoit 
des inftans que depuis des fiècles on 
reproche à la nature d'avoir faits trop 
courts. Dès le premier moment 9 
Mme. de M. l'avoit jugé aknable , mais 
non aufil effentiel. 

Perfonne n'aime comme vous , ré- 
pétoit-elle fans ceffe ; je l'ai été quel- 
quefois , mai$ jamais avec cette expref: 
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fion. — XDe font vos charmes que vous 
vantez lorfque vous louex ma ma- 
iiière. — Jamais vous n'imagineriez ce 
qui met le comble à nion bonheur ; 
c*eft que vous ne m'avez pas encore 
dit un mot de votre vertu. — Jignore 
fufage des femmes à cet égard rmais 
jè croyois qu*il y avoit des circonftan- 
ces où il étôit aifé de ne pas parler de 
fa vertu. — Je fais encore une autre 
découverte. — Il me femble en effet 
que vous découvrez beaucoup de cho- 
ies. — Ah vous aimez les calembourgs l 
J'obfervois feulement que vous m'avez 
aflez eftimé pour n'être pas inquiette 
de Topinion que me laifleroient vos 
flatteufes prévenances. — En effet , 
vous obfervez tout. Si vous conti- 
nuez , rien ne vous échappera. Ne 
feroit-il pas prudent de vous laifler 
quelque chofe à deviner. — C*eft une 
économie dont vous p ouvez vous paf* 
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fer. — Ptti(<]ue vous voyez tant 4^ 
chofes, vous verres auffi^ j'empire» 
ffït )t fuis phis fenfiUe qu'adroite. Sa* 
ves-vous cepeUMlant c|ii*il £m terrible- 
ment joiif ^ & que la pudence nous 
appelle chacun dan$ notre apparte<» 
ment^-^Je ne (ais comment cette nuit 
s'eA écoutée ; mais il me femble que 
nous pouvions mieux faire. — Oh pour* 
le-coup g Monfieur le Vicomte , .vous 
ites diificiU i Jamais on n'a mieux guéri 
une femme de la manie de croire aux 
^fprits. -** Bon-^our ♦• j'igooie fi le goût 
nous réuQÛra ; m^9 je fai« qu9 votre 
fou venir ne me quittera pas de ùtbu 
Le Vicomte fa retira dans ion appar- 
tement. 

En attendant le fommeti réparateur 
des folies humaine^, combien de ré* 
flexions s'offrirent à fon efpritfQu'eft- 
ce donc que la prudence? Il vit dans 
ùk terre avec les plus Idéaux projets df 
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tàgeffe. Une occafion impoffible à pré-*' 
voir le ramène dans le tourbillon àes 
fôuîflances^. Que les hommes font 
aifés à tromper 1 Les uns croient tout 
ce qu'ils Voient, & les autres voient 
tout ce qu'il veulent croire. 

Le lendemain arrive le Baron dé 
W... le Vicomte le connoiflbit. Je né 
vous auroîs afltirément pas cherché 
ki, lui dit -il ; par quel hafard êtes- 
vous adepte de la philofophie hermé- 
tique ? La curiofité de voir une femme 
auffi extraordinaure, a été mon premier 
^mobile «répondit le Vicomte. Je vous 
en offre autant , ajoute le Baron. On 
la dit aimable , quoiqu'un peu pédante; 
' — Un peu pédante eâ le mot ; mais 
cependant infiniment d'efprit & de 
politefle. 

Il retourne chee lui , oii fa beauté 
de quinze ans Tattendoit avec une ai- 
mable impatience 9 bien-propre à lui 
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donner des rémords» Vous êtes eaufe;: 
luidit-eUcque je n'i» pas fermé Toei* 
de la nuit. — Jamais, ma chère Cbraly 
(c'étoit fon. nom) ^ je ne vous avois 
vu une fi tendre & fi obligeante in- 
quiétude. — C'eft que jamais je n*avoîa 
eu ettcoife la crainte de vous perdre. 

Ce mot feul lui caufe une fenfatibn 
plus douce qu'une nuit entière d'ivrefle ^ 
tant il y a de différence de l'amour i 
la volupté , dii bonheur au plaifir.. 
L'innocence a fes expreffions qui pé- 
liètrent b cœur de l'homme qui n'eft 
que foible; il chérit toujours la vertUb 

La découverte que le Vicomte vc- 
noit de faire, dans fon voifinage , lui 
înfpira le defir de connoître un homme 
auifi extraordinaire en apparence. A 
deux lieues habitoit depuis dix ans un 
vrai philoibphe , dqué de cette efpèce 
de raifon qui apprécie les chofes à. leur 
îufte valeur ; ne xxvéprifani pas > maià 
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plsôgnant la condidon humaine ; ahnant 
ks hommes , mais fuyant la focicté 
devenue un amas néceflaire de gênes » 
d'inconféquences » de dangers y d^aflu'^ 
jétifTemens , de difficultés. ' 

Comme il n*eft pas reçu qu'bn 
nomme les perfonnes , nous Kappelle* 
tons So^irate. Le Vicomte lui fit de- 
mander la permiffion de pafler quel-' 
ques heures chez lui. Sa céponfe fut 
très-obligeante. 

M. de Barjac trouve une maîfoif 
très-vafte , mus qut n*ayoitqu^un étage. 
Dans (on intérieur étoit une falle 
plantée d^irbres. Un vrai cabinet de 
verdure fèrvoit de boudoir. Les eaux 
ferpentoieat partout ;les meubles étoient 
d^une fimplicité recherchée ; le goût & 
h propreté paroiffoient les dieux tuté- 
laires de cette habitation. Uti^ homme 
d'environ foixante ans vint l'y rece- 
voir. U ZYQÏt un habit perfaa ; &l 
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phjrfionoffùt ouverte & tranquille ait^ 
tionçoit'le ivonheur. Vous aye.^ voulu 
voir , dit-tl , un honime un peu bizarre , 
il eft vrai , miâs dont on exagère les 
fingularités. Tout ff réduit cependant 
k avoir emprunté de chaque naMn ce 
qu'elles offr<Mient du plus cqmœojle. 
La ilruâure des maifoai cbinai&s m'a 
paru préférable à nos cages élevées 
dans le& airs. Les. fopbas turcs font 
plus propres à leur ufage que les tré- 
pieds françois fiir lefquels itCsutcher- 
chel- l'équilibre ; ma bibliothèque, ou. 
verte aux Voltaire , aux Wieland , 
aux^ Gibbon , aux Mendelibhn , eft 
fermée aux MaUy , aux Bpismond » 
aux ScMofier, aux BartttL 

Quelques rasions bien-^xtradrdinai- 
Tes , répondit le Vicomte , vous ont 
décidé fans doute à cette retraite auf* 
tère. On m'a affqré que depuis dix suis 
vous a'avex pés reçu vingt perfbnnes. 



*- Cela cft trop fart ; mais en génirat 
)e crains les olfifs , les bavards , lest 
favans , les beaux*elprits , les poètes^ 
ceux qui ont tout lu , ou qui veulent 
tout favoîr : )c fais que vous préfère» 
de caufer ave« la raifon , aux amufe-; 
m&ks qu'on s'efforce d'y fubftituerf 
& je vous al excepté» Si vous aves 
la patience dMcouter un hotnme qui 
a prefque perdu Tufage de (a lan«* 
gue vous faiwez tnon hiftotre , qu'oit 
défigure parce que la plupart de^ 
bommes croient ne pouvoir fixetf 
l'attention que par du merveilleux» 
Pès l'âge 1^ plus tendre je fus poffêdé 
du defir de m'infiruire. A treize ans 
î'avois fait dix volumes'd'extratts,cinq 
iragédies * un poème épique » deux 
romans» la traduâion de la Jérufa* 
lem délivrée ; & ce qui eft plus^extraoir«r 
dinaire> c'eft à dix-huit de jeter tout 
cela au feu. Jufqu'à trente » même fiii-n 
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rcur pour les madères ëcononuqiies 
fur*tout. La théorie da commerce étoit 
alors le fujet de mes méditations. Le 
fruit que je retirai de mes travaux fui» 
de voir combien ce monde étoit ma^ 
gouverné. J«r plaignis ma patrie , & 
«éfolus d'employer dix années à faire 
k tour de l'Europe, avec le projet de 
sne fixer où Thumanité & la raifon 
^Miroient elles-mêmes élu leur domicile^ 
Vous^le dirai-je ? J'eus par- tout de 
femblables fujets de chagrin. Là où 
il y avoit un pça moins dignorance » 
étoit auffi plus de luxe , plus, de dif-- 
fipatiOQ ; & là où étoit. la fimplicité 
& les reftes du vieux &ge-d'or , on 
^ouvoit une inaptitude univerfelleé. 
Dans un endroit , on dépenfoit à toute 
outrance, en parlant fans cefle éco- 
nomie; dans un autre ,^ on croyoiten-» 
ûchir le Prince en appauvcifTant le« 
fiijetft» Nullepart je ii'ai va le& hdow 



D £ B A R J À C. ZI9 

wesi leur place. Dans un pajrs, un 
coofeiller au parlement étoit à la tête 
des finances ; dans l'autre , un oigcier 
de cavalerie avok le département de 
la marine. J'ai vu un jéfuite miniftre 
de la guerre , & une dame à la tête 
d'une académie des fciences. 11 femble 
qu'une divinité malfeifante s'amufe à 
humilier le mérite , à exalter l'ignoran- 
ce , à mettre en avant l'ineptie , à 
employer la frivolité , à laffer la vertu , 
à écarter le zèle , à aveugler les four- 
verains , à pouffer la médiocrité j ce 
qui m'a par-tout affligé, c'eft les nom- 
breufes façons de faire des malheureux, 
& le peti^ nombre de moyens de les 
ioulager ; ce' font les fuperbes palais 
pour ammonceler les tréfors fermés 
de la fueur des peuples , & les vieil- 
les mafures deflinées à recevoir ceux 
de ces mêmes contribuables , épuifés de 
Woin & de foui&anceft, recueillis par 
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la pubUque charité ; les lieux d'amu-^ 
femens , les fpe6^acles , les jardins , 
interdits au' peuple toujours éloigné , 
rebuté , profcrit , avili , comme la partie 
honteufede l'univers; &lcs refpeôs, 
ïes hommages , les prévenances , en- 
vironner les favoris de Phitus , loi^ 
même que leurs mains avares retien- 
nent fes dons. J'obfervai encore que 
fous des noms difFérens tout le monde 
étoit efclave , portoit la livrée , rece- 
voit des gages , & fe mouvoit au 
figne d'une volonté étrangère. ' 

Alors je jurai à la liberté une fidé- 
lité étemelle , 8c après avoir remercié 
le diftributeur des biens périflables de 
fie m'avoir pas donné la richefle , fie 
de m'avoir affranchi de la fervitude> 
3e dirigeai mes pas vers ce toit foHtsdre 
fous lequel nous fommes. 

Ce que .j*ai rapporté encore de mes 
yoyages ce font les portraits de tous 

les 
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lés genseftimables que î*aî connus dans 
les lieux où j'» fait quelque féjour. 

Celui de ce militaire à l'uniforme 
rouge & argent me rappelle tous les 
)6urs le mérite de la vrsûc philofophie; 
c'eft un homme d'un grand fens > qui 
s*eft fervi de fon efprit pour acqué- 
nr d'utiles connoiflances»' & de fes 
. connoiflances pour porter le même 
efprit furies objets les plus effentiels; 
obfervateur exaô , fagp , indulgent » 
étranger à toute efpèce de médîfances» 
indocile à la voix de la calomnie ^ il 
faut beaucoup pour obtenir son fuffra- 
ge, & plus encore pour le perdre. Ex- 
péditif dans les afF2d];es > vrai dans les 
confeils , fage dans les projets , il eft 
du petit nqmbre de ces hommes qui 
honorent le choix des Rois & que le 
peuple dans ses befoins met entre Tau» 
torité & lui. 
Cet eccléfiaftique^ placé à côté de h 
Tome L H. 
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fenêtre, eft ul^ de ce» gjmerKe^mis 
auxquels la nature riUrve rhonacuF; 
de gràtideéli décoavette^. De|kafoii^& 
néditadon» let- iaittest aus feoets d* 
la Irieiice de Tàoie ; i^ ^fe»^ pour 
pluE&eun géùèntàamtg &: koi« pafl^ 
îuf la terre- eft- rediar<|iîi «6111111^ Icélul 
^es plinàlfts d«» Ià%hèfed^ cîé&x-; 
la diftéreriee eft qufi ces corfi'l ft^rw 
le& iv^ tJat qii'i&quiitâr uur monmnt . 
la cunofvtd) au^UiTu que ces phiIof<^)hes 
bienfaiâtns latffent d«s lumièfes > dec. 
elBempie&» & des vertus» 

CiBtte. iuite de fOctr^ts vous hn^ 
guefoit* LofjCqaë l^oceaiio» les rame* 
nera » je tâicherû dé les defimer . 

Atec leurs pciocipes }*» rapporté 
aûifi un mipHs bienrfoKtdnttpoarr tous 
le» propol&^& je cofmpferids^s cette 
vaigite dénoftmtatton ^ non feidefâent 
ce flux de paroles que rpifivëté ainè«- 
ns'y m^s suffi leis mtindSros d'avocats 
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les gazettes politiques ,Jes courîers men- 
fongers, les pamphlets àe Londres, 
lès libelles de la Hollande , le maga- 
fm germanique , les journaux de l'Eu- 
rope , Se autres propos imprimés dont 
chaque nation abonde. J'ai ramafle en- 
core le petit nombre de livres que vous 
appercevez. Je ne lis que les auteurs 
qui ont écrit de conviâion ; tous le» 
autres fe font joués de la poftérité^; 
' votre J. J. Ronffeau, par exemple, 
dont les ouvrages font un démenti pei-- 
pétuel donné à fos aâions. 

Mon premier foin fin de me loger 
félon mes goûts , 8c de braver les fiir- 
cafines & la routinie des architeâes. Les* 
uns attaauoiieftt lu folidité^ lès autre» 
la diftribution j ceux-ci l'extérieur, ceux- 
là lés orhemens de mon édifice. Oi> rie 
vouloir pas me permettre de faire des 
fottifes à mon goiït. J'y «parvins ce- 
pendant. Malgré Tâpreté » de h Q&x^ 
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fure , je fuis venu à bout d'achever la 
tnatfon ridicule & commode que vous 
voyez. 

Ce premier pas fait , mes vues fe 
portèrent fur la manière dont je com- 
poferois mon domeftique. Je réfolus de^ 
n'avoir que des femmes, toujours plus 
exaôes, plus propres , plus économes , 
Pour aller au-devant des réflexion^ 
critiques, je pris la mère avec la fille,, 
la tante avec la nièce. Je donne, après 
cinq ans, de? pendons aux vieilles» 
& des maris aux jeunes. Ne récom- 
penfer qu'à la fin de la carrière ; c'eft 
acheter les hdmmes. Je n'en ai que 
pour mes chevaux. Nulle commuhica* 
tion entr'eux & mon intérieur. 

FIN pu TOME PREMIER. 
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Le vicomte 
DE BARJAC, 

O U 

MEMOIRES, 

Pûurfervir à tHiftoire de ce SihU. 

JLrfA TERRE que j'habite cft d'un 
affez grand rapport. Je ne fais en 
vérité que faire du produit de mes 
denrées. Je paie cependant la taille 
■de tout mon village. Je fais élever 
les cnfans de ceux qui ont fervi mes 
aïeux, & nous ne connoiffons de 
meadians que cette cohorte indeitrucz 
A a 
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tUfle, de vag2d>(>nds , qui réfiftent ^s- 
lement aiuc féyéiités in aux bkn£ûcs 
des gouvememeiis. 

liOngtems j*ai calculi fi une feflamie 
ou plufieurs ajouteroieiit à ma féiidié. 
Quam au mariage > i*Qa fuis e&o^fie 
à ne pas le coocevoir. Un pedt £»nul 
me paroitroit pios dans la naoue» 
mais trop difficile à concilier arec Vh- 
tud« 9 le travail ^ les deux palkn^^qat 
chez moi ont furvécu aux autres. G A 
ta feule raifon pour bquelle fe n'ai 
jamais offert d*afyle à tant de filles 
délaifTées que la néceâité coadaxDfltt 
au vil miniftère des piaifirs que la 
Ui«ure pâte à la miftèi>9» 

ici Socrate s'interrompit. Il likukt 
que onie heures* I^e dioer étoit dié^ 
&rvi : rien de chaud ; point de paîa i 
des Ugume» de toute «(pècse ; des 
viand«^ ^i«cée$ ou fumées d'une ex* 
tcéme fr^precé » mais g^sun os. Com- 
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bien n 3yoit raifon de fie pas fouffrir 
itir fa table ces oftéolog^es fi dégoû- 
tantes y & ces débris de la mort £c 
de ia deftniâîoii t des fiiûts parfumés 
les remplaçoîem; les cocotiers de l'Inde » 
les ananas de la Chine , l'arbre d'O- . 
Tafti , les melons d'Efpagne , les figues 
de Provence , les pêches de Montmo* 
rency , venoient che* lui prefque 
comme dans leur fi>l natnrah Ceft un 
préjugé de croire qu'il j ait des climats 
affediés pour certains fiiiits. l.e fûleil 
& Teau font par-tout. L'art nous ap* 
prend à graduer leur aâion. 

Le Vicomte s'apperçut que le phî- 
lofophe mangeoit avec un extrême 
appétit , & qu'il biivoit mieux encore; 
Il lui fembla même qui! y ayoit dans 
fes vhis trop de recherche , ou plutftc 
dans les boiflbns. Socrate le prévint, 
J'aioe en eiFet, dit-il > non à troubles 
ma raiibn \ mais àfufpendre fon travaul* 
Aj 
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Les liqueurs fpîritueufes font un des 
beaux préfens de la nature : je leur 
dois la gaité , la franchife de Tame » 
& le nerf de mes compofitions. Que 
deviendroit-on fi on ne les oppofoit. 
avec fuccès : aux fombres idées que 
laiflent l'étude ,de Thomme fi impar- 
fait, le tableau de la fociété fi cor- 
rompue , Tinfuffifancc de la pfhilofo* 
phie fi nulle ^ contre les vrais chagrins* 
Après ce repas , ils parcoururent 
les jardins. Dans une grotte , n6n pas 
ornée de ces trîftes coquillages em- 
ployés dans l'en&nce de Fart, mais 
tapiffée de moufle , ils trouvèrent du 
caffé. Une jeune fille mife avec une 
élégante fimplicijté Tavoit préparé. En 
attendant fon maître, elle s'étoit cou- 
chée fur le banc de moufle qui s*éten- 
dott dans l'enfoncement ; le fommeil 
y avoit furpris fes fcns. Ses jupons 
courts làiflbient voir tme jambe ttoa 
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frfle comme chez nos peintres moder^ 
nés 5 m^s modelée d'après ces belles 
ftatues grecques. Ils s*arausèrent à rei^ 
peâer fon repos ; & ^ après avoir pris 
cette liqueur dont nous nous fommes 
fait un befoin , ils continuèrent leur 
promenade encore quelques inftans*' 
Alors Socrate prit congé du Vicomte 
)u(qu*à fept heures du foir , en lui di« 
fant : Permettez-moi de vous quitter; 
je n*eus jamais la faculté de caufer 
fept à huit heures de fuite. Les hom- 
mes ne font pas organifés pour four- * 
nir à de fr longs entretiens. La honte 
de paroître ftériles leur fait faire à tout 
xxjoment des excurfions furies défauts 
d'autrui 9 ou ramener de faftidieufes 
répétitions. Je vais vous donner meil« 
leure compagnie. Il le conduifit dans 
fa bibliothèque. 

Gelui-ci de fon cdté afpiroit au mo- 
inent d'être feul pour fe rendre compte 

A4 
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<dp tout ce qu'il avoît .vu depuk quet- ' 
ques heures. Plus d'un rapport etixxe 
fa fituatîon & celle 4e Socrate l'invi» 
t0tt à limiter; il almoit fur -^ tout lés 
vertu» iddulgentes quil k'étoît «()pto» • 
priées j & il ambitionna ces fefiburcei 
de Tame que donne l'étude , & que la 
retraite conferve. 

Après avoir médité fur cettiS douct 
manière d'exifter il parcourut la bihlio» 
thèque ^ dans laquelle il eût dofiré un 
peu plus de choix. Toutes les œuvres 
de Marmontel s'y trouvoient , par 
e>[emple. ; les tragédies de M. Gœthe > 
l'hiftolre de Smollit^ les neuf volumes 
de Frugoni > certain éloge de ColËert 
écrit par «une plume financière » lei 
loifirs du Chevalier d'Eon , les mé-^ 
moires fur la Baftille , le cours d'édu- 
cation. Il eft vrai que ces ouvrage 
étoient furchargés de notes qui réfya- 
roient un peu cette exceffiye iadalgencetf. 
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if^s malgré cela » un homme délicat 
s^aâîche pss certaines Uaifons. Ref- 
peâoos le; vieux bon-fens des pro-. 
verbes : Dis-moi qui tu fréquen- 
te*» JE TE DIRAI QUI TU ES. Si 

Ton voit fourent un leôeur avec 
rHtftoire philûfophique , on fufpeâera 
ion refpeâ. pour le vrai. On ne con- 
firoit pas une adminifh-atian à celui 
«fut puiferoit fes principes économi- 
ques ^aps LA LEGISLATION & Ic 
COMMERCE D^S BLSDS^' & l'hompie 

"affis fiir les ailes des vents , voyageant 
^bns les airs avec M. Thomas , ne 
iêra Jamais Tami de la raifon & de Ja 

nature. 

Socrate le furprit à (epf heures dans 
têt réflexions; & il les lui conSa. Loin 
die défendre avec opiniâtreté kt corn** 
pagnons de la folitude 9 il avoua in 
torts ; mais il ajouta cependant cette 
léfiexiott ; Tous les auteurs qtâ^ comme 
Aj 
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Marmontely Fragom, la Harpe j Vci^ 
rat , 8cc, &c, &ç^ n'ont écrit que pour 
plaire & pour être loués 9 n'obtiendront 
de leurs travaux que cette fragile ré- 
compenfe. Je donne des foins à mes 
champs qui me nouriffent, à mon po* 
tager , & à mes vergers ; de tems en 
tems jevais auffi avec plaifir dans mon 
parterre, & quelquefois même je £us 
placer dans mes appartemens un ro- 
fier 9 des œillets , & une riche hyacinthe* 
On fervit le fouper. Dans le cours 
de la converiation , le Vicomte fatisfft 
non aux queftîons , Sbcrate en faifoit 
peu ; mais à Foblîgeante curiofité qu'if 
laiiToit percer. Il lui raconta les raifons 
qui Tavoient fixé dans fes terres ; le 
génie d'étude qui l'y occupoit/ l'état 
des fciences en France, & de là litté^ 
rature à Paris (car il n'y a guère que 
cela) ; la fituation aâuelle des affaires 
politiques; les fuites indécifes de la 
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pâîx;'les querelles entra la, RiiflSc am-, 
bitieufe & la.Porte craintive ; l'œil de 
l*Europe ouvert fut la partvque PEm- 
pereur y, prendra» labrillante adminiflran 
tionde ce monarque, )ufqu*ici le moins 
Ipu^é , j& k plus eftimé dçs Rois fes conr- 
temparains ; laglorieuie vieilkfle , mais 
la vieilleiTe de Frédéric ; les économies, 
outrées du JDïmemarck jja fagefle philo- 
fophiqite dès Etats-Unis; les troubles 
lents mais dangereux de la Hollande; 
UAnéantiffement projeté delà Pologne ; 
lès denû-volontés de l'Efpagne, & la 
fortune veillant fans ceSe à ta profpé- 
rité, à la gloire, &1 la gaké desfran- 
çpis. Quant aux perfonnages que vous 
ayez connus autrefois ,. ajouta- t-it, fi 
vous me lesnommei.,, je vous appren-. 
drai leut fort.; — Que fait le vieu» d'A* 
Ifimbert ^ -rr II raconte. —^ Le vieux 
Erancklin? — ^11 radote.--^L'enthoufiâfte 
©idçrptîr— Il rUmiftÇ. St* Lambert?-— 
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Des vers I U ftecHBpite Dorîi. — Le ré-^- 
formateur Necfcer?-^Das t>l«ns d'ad-- 
miiiiftratîofi pour TEuropc. u^ L'Abbé 
Rajmai ?-^A Nèuchltel lêi confies <]o'il 
a ikits à Beiiâft.^^Le Lord North>^-^ 
De bêàakdiicoiir^.-^Williitni Pitt?^^ 
Lâgloife éeibti pkfs~Lt Prince P<V' 
ttmkmt^^'-AÀ déftfpdir de ikt rivaux? 

& des efcVieux.*«».Le Chevalier Aâoïiî 
•^Tô^it jpo«r ftfh Roi , tout pôuf. li 
«làrtiiè, &ffei pom tes lirts, H«sftfx>uir 
lui.-^Les quaftre bout]|èoîs d'Àtofter- 
dàm?-7-D*iliatileë e^rfs pôftt rfehdrt 
leurs compatriotss hèttr€«t.-«*-Le Sh...t* 
Pitié.-^Le Duc ?— Horreur.-l-e Coititè 
de*'*?M-.Rire. 

Quokiâe le .Vicomte fît oubte à 
Socrate TheuTe dé fen foitu^Vueil ^ il (al* 
lut cependant fe féparer. Cet h6te ftw- 
mat^, en le reconâà^ànt à fon ap- 
partement^ lui dit : j'ignète vds ti<W 
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ges; voici la cU d*uné ch^fnbte rot-^ 
fine , oâ vous tiHHivêrei ^ fi cela peut 
voas.^^e» une jeune perfoiine srfleà 
complatiànte peur m'aiider à &ire les 
honlieuts ^ chéi moi^ 

Le Vkomte^ plus fiufris de ce der« 
ilier trait qite 4t tous lei autres, le re. 
wcjlrcitoiit^'utte tl^entioiS fi peu cdni« 
muiie^iRiis tl «TQÎt é^k êifyzm. C'é* 
tdit oufer^ peiil'^re les deVt^irs de 
l'ho^italité. Ot)ftrvoits cèpénikttt ^« 
SocAte alnoit beancoup lu» bëauci^ 
Tcy9gk >' pris del divers pàyis les nfoges 
kft l^s ctennodes : or^ il eft sftr ^ue dea 
BanoM p0)âcées lui fourmSokegtt de quoi 
îuftîfier cette poHtèire afiati^n^. 

M. de Balzac , Ùeii-réfeln de ne &lre 
jutun ttfàge ^ la eléj fe touche, flc 
fifult les h«cas potfr Mter le iommeit 
tardif. Ses j^euic As^t fiitigttéi avftnt 
ijtt'il ^ût ènvtede tes fertnet. Ne pou- 
Tâtot s'èndormtr, ôc <iè ^yttht p» 
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pourquoi il réfiftbit à là cttriôfité d*éfu 
trer dans cette chambre, il" fé lève» 
ic y. pénètre fur la^pointe dû pied. Sûr 
unlit^ d0nt les rideaux étoient de gaze 9 
repofoit une jeune fille plongée dan» 
le /ommetl. De longues, paupières noi- 
ses traKiiTdient là couleur ôç labeautër 
de fes yeux. Son feî», à^ moitté dé- 
couvert^ obéiffdit à une récitation um 
peu agitée. Un de fes bras étoit pafie 
au-dèffiïs de fa tête 9 & l'autre , éTendu> 
a côté d'elle 9 tenoit un mouchoir d'une* 
Mancheur éclatante^ U n'y avoir fur* 
ik toilette ni rouge ,.nt> poudre colo-. 
ffée, ni parfums, ni toutes>ces inven** 
tions réparatrices d'une beauté -qui ac 
befdin des ftcours. de l'art. Des cor- 
beilles de fleurs cmbaumoicnt l'air dei 
la chambre , ou peut-être étoit-ce l'ha-^ 
leine de cette charmante inconnue. . 
. Le Vicomte pofe la- lui?iière fur la^ 
Viblci ,&. la cpnte.mploit,ayeç.la faûs-^ 
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fadîoit qui naît de Taccord parfait dès 
telles prpportiom , & non avec la 
flamme du defir. Mais fans doute l'é- 
clat de la lumière importuna: fes yeua 
délicats/ car elle ne tarda pas à les 
entr*auvrir. Dès qu'eMe apperçut un 
homme, elle fe couvrit le vifage, & 
fe déroba tpute entière it fes yeux. 

Il entr'ouvre fon rideau 9 & croit 
devoir rendre le csflme à fa pudeur at 
larmée. Elle lui tend la main , mais n'ofe 
répondre , ni foutenir fes regards. Un 
fimple taffetas les fépatx>it.Dans un inf- 
tant il eft à fes cotés ; eHe lui fait figne 
de 1» délivrer du jour. Il obéit, & re- 
venant, elle le reçoit dans fes bras. 

Le pliis vif de fes^ deilrs n*étott peut- 
être pas, dans ce monient, cehii de 
la connoitre , mais au moins ce fut celui 
qu'il fe prçfla de montrer. Alors elle 
lui appjrit qu'elle étoit clrcaflienne ; que 
Socrate, dans fes voyages, l'avoit 
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achetée i Smyrfic^ àvftt deux amrèf $ 
<|t]e îamais liberté ne vabit leur efcl»^ 
vAge; qd'il n*exigeoît ponr hii-tnéinft 
aucune complaifanc^; ihais <{tie lorfqut 
des* étrangers 9 d'une tertaîne façon » 
le venoîent voir, il étoit flatté qaaod 
dles vouloieAt te recevoir dims levr lit; 
qu'il avoit tottioufs la délicate attention 
de leur faire vbir auparavant frs hfttes; 
S'ils leur ié{>agiiDvmt , ii ne donnoil 
pas de clé. 7e tous avoue , ^oata-r« 
etle> <)iie }e vtms ai vu dems le jardin» 
aprè$ dtfié, 8t ftnk pdtie je Tm ImflS 
lAttltre de ftidn apptttement. 

Le Vitomte , <juî ne s'attendott pa$ 
à cette dêdfctation , y répondit par te 
, kaîfer te plus tendre; & comme il étoit 
ilifScite de n% pfts tlter plus loin : vbiii 
tomprenee, éh^He, à quel point vous 
êtes maître de tfie^ hMts charmes; 
«nais ne trouiret-vous pas que cette ma- 
iiiète européenne eft uft peu triviale? 
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j^ -croi? (^ue fur ce point vous pouvêa 
prendre des leçons de T Afie. Il fe Imtk 
inftruire. Depuis, il a fouvent raconti 
qu'il n*avoit joui que de ce moment^ 
Il n'y a point de langues dans leCfueU 
les ne perdent ces ibrtes de détails. Cha- 
que leôear fenfible & exercé doit venir 
aa fecours de réerirain. Heureui ceux 
qui le furpàilent ! 

Trois heures s*écoulèrent dans xes 
douces épreuves ^ après lefquelles il paâei . 
dans fon appanement , où le:i|bn\meîl 
l'attendoit. 

Les rayons du foleil étèient déjà 
afTez brûlans lorfqu'il defcendit chez So-^ 
crate , livré depuis long^tQihs aux char-^ 
mes de l'étude. Vous avea, lui dit-il 
une manière de recevoir les gens qui 
embarrafle un peu leur reéonAoifTanfek 
—«Je vous entends \ on invite à un €on*< 
cert> à une fête; -vous n'aimez peut^ 
être ni la Éouâqtie , ni la daiiA. Les \é* 
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g^ilateurs ost revêtu de rapparence du 
crime Taâe le plus faint aux yeux de 
la nature , le plus innocent à ceux de ' 
la loi 9 le plus utile à la fedété. Il ne 
m'a Jamais offert qu*Un bien-Êût de la 
Providence, qui avoit maiûfefté fes 
vues confervatrices dans notre riche or- 
ganifation. Au-refte , je n'afpire pas à 
changer les idées générales ^ ]e me con^ 
tente de me fouftraîre k la tyrannie 
du préjugé. Mais )'« à vous entrete- 
nir d*un lujet plus important. Ceft d'u» 
projet qui intérefle la félicité générale, 
Touvragé de dix anniées de combinai-^ 
fons. Par quelle voie peut-on aujour* 
d'hui parvenir aux Fuiflances de la ter- 
Te? — Je ne vous répéterai pas les 
lie|tx-communs exagérés fur le préteiîda 
pouvoir des femmes. L'Europe a dans, 
ce moment de grands Rois , & fur- 
tout de grands miniftres , fbrt-à-l'aliri' 
de cette foiUefle. L'pbftaçie à faroiotir 
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ter vient de ce que les agens de la chofe 
publique ne peuvent guère fufpendre 
ie cours journalier de leurs travaux mi- 
niftériels , pour détourner leur attention 
fur des objets étrangers. Je vous con* 
feîllerois de vous adrefTer à r£mpereur> 
non que les dépoûtaires de fa confiance 
foient fupérteurs à ceux des autres cours; 
mais il n'admet pas les formes lentes ^ 
fi propres à favorifer la pareiFe ou la 
médiocrité, à lafTer le xèle ou le génie* 
Le Roi de PrufTe accueille volontiers 
les projets en faveur du peuple; mais 
il décide militairement, & la raifon» 
qui veut au moins développer fes vues, 
ne s'accommode pas de la îurifprudence 
expédttive des camps. La France n*a 
jamais un moment pour ces fortes d'ex- 
amens : les fêtes , les enîprunts , les 
traités & les cKanfons , tes modes & 
la guerre l'occupent trop effentielle- 
fljienr. — • Voilà bien des difficultés ; 
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mats point etktott tff&i poiir décMrâ- 
get- un patriote. Fi«M tes yeux fut ce 
portrait : c'eft celui du Cotnfe Rsnin. 
Que fi'a-t-H pas eu à combattre ! Son 
affive patience a triomphé. Lui con- 
feilloit-oti un féjour dans fes terres ? 
il cherchoit , pendant cet exil poli, 
de nouveaux remèdes aux besoins dé 
l'état. On lerappélloil? loin de fongef 
à la vengeance , la paflldn des amei 
vulgaires , de nouveaux fuccès défef- 
péroieni fes ennemis; Cet autre portrait 
«préfente M. de M^esherbes. On a 
^oué ffl retraite eourigeufe , quand il 
a vu les entraves qu'on s'empreflbit dtt 
nifttf^ à Ton amour poar ThiimMité. 
Jefefpeâ^» avec la France « les qa*^ 
lités de ce Mintftre philofephe ; mais 
j'en excepte une démiffion précipitée*» 
N'étott^il pas plut héroïque dV^oti^ 
turter peu-à-peu Toreille des rôts k It 
vétité » que de fe mettié hors d*ét»e 
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4e h km &ir? eniendn;. J# n'imitcrti 
f9$ c^ iionvntfi c^Ubces ; & je UnVf- 
lotf l'mdiir^ence îles coars ic la pi^ 
rpflê d«s ffeîs 9 fi i^ n'iYOÎs otiUié leur 
langage. Avec quelle «fficacké vous 
me veiBpbiceriet ! ^-^ Il m'en coûte de 
nrouf fftbfer i mais j'ai juré à la raiion 
d« n^ jamaîs dofiier «wie Heuie à la 
gKwindr^ affaire. ]Le^ Sauveraûu fo«t 
Migrais i Uis «ninUlres raff^fiés de pro* 
j^ d>P9ailiAratk>9«;les hommes î|»- 
corngU>les. J'ignore fiir fmpi portj^t 
vos idées ', mai» croyaz^ 6 k n^iHiwr 
lies hMnin^ t <fue U £»ci6té réfiAci» 
toujottisàlluicnMMiie ^'««n voudra faiî 
rendre. L'efpèce humaine n'aft {»» faite 
|ioiir Itcé )»t«..Il kl faut dc$ Denis $ 
des jerainblemetts dt terre ; des Maw- 
peeu , des peRes ; des .Oaatnmé » des 
fueires ; dès Tarragr , àm imv^'^ 
Woysz l'An^leterie , îui £iii» de ia 
prospérité, ffitfrâ4iéçdV>pjkdetv;e âcdlof- 
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gueil ; elle a amené fa décadence par 
toutes fortes de moyens. Il eft douteux 
<piç la vie foit un bien : mais à coup- 
sût ce bien n'eft rien , fi on le confa- 
cre à autre chofe qu'au plaifir. L'am- 
bition eft une abfurdité , la gloire un 
accès de folie, le zèle patriotique une 
efpèce de délire > la fageffe un haiard 
heureux , la vertu un défaut d*occa£ion. 

Socrate , plus ému de compai&on 
que révolté de cet ama^ indécent de 
fauiTes idées , les reprit avec douceur , 
les combattit avec avantage , 6c dé- 
montra au Vicomte que le plûfîr étoit 
la récompenfe du bien , & non un bien 
lui-nléme. 

Cet entretien les conduifit juiqu'au 
moment du départ du Vicomte , pé- 
nétré de refpeâ pour la haute fagefle 
de Socrate, & de confiance* dans ion 
indulgente bonté. Il emporta le projet ^ ' 
6c promit de, revenir lui en rendre 
compte > quand il Tauroit médité. 
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Coraly , qui lui avoit demandé l'heure 
de fon retour , fe trouva fur le che- 
min. Les petits foins foulageoient fon 
unpatience : c'eft un plaifir très-vif de 
raconter celui qu'on a eu. M. de Barjac 
. eut cependant l'attention d'oublier l'a- 
necdote de la circai(&enne. Coraly l'é- 
couta avec une attention qu'elle ne 
donnoit pas ordinairement à ces fortes 
de détails, & montra un defir moins 
ordinaire encore de connoitre un fage. 
Elle remit au Vicomte une lettre de 
' Mad. de *** qui le prévenoit de favî- 
fite pour le lendemain. En effet; elle 
arrive, accompagnée du Baron de,W. 

Ils trouvèrent fa maifon très-commo- 
de. Quatre appartemens complets don- 
noient dans un vafte fallon à l'italien- 
ne. Chaque appartement avoit un bain, 
une petite bibliothèque, un jardin, & 
& une porte fur la campagne. On nç 
dîaoit jamais eufemblei mais ony fou» 
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poit toujouis. Des veillées délicieufess 
prolongées bien^avant dans la nuit » 
fuivoientle fouper; on retrouve ici la 
diftribution des momens ^ comme chex 
Madame de Lanove. Ce fut dans une 
d^ ces veillées que Madame de *** zo- 
quitta fon engagement avec le Vi- 
comte , de lui raconter les évènemefis 
qui avoient amené fa retraite. Elle eut 
la déiicateflTe de choifir un foir où Co- 
raly , incommodée d'jun grgs rhuine > 
avoit été forcée de fe couçbçr ^e l^oQi^e 
iieure, &L conlmença ep ces mots. 

** Mon père avoit mangé au 1er- 
» vice un patrimoiae aflez médiacre* 
» L'éducation <f une nombreufe &mi|Ie 
» eft un lourd fardeau, f l l'iillége^L en 
n me mettant avec un frère cïfkf, une 
n grand'mère ple^^e d'humeur & de 
f» bonté. }*avois onze ans, & n^pn 
9 frère tr.eize. Nous ne connpîffions 
ti d<autre plaifir que de lire. Le hafard 

9» nous 
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Tb ftoûs découvrit , dans le gardè^meu- 
» ble , un yièu*^ coffre plein dé livres » 
M parmi lefquëts il s^'èn trouva qui nous 
»> apprirent ce que lioùs ne devions pas 
M (avoir ; un éntr*iutrei alluma ma 
,> curioiîté , au point que Je perdis, nia 
,, vertu , éc le préjugé fëul me con- 
,, férvâ rinhocence. Il ne faut pas con- 
^, fondre ces deux chofës. Nous eùf- 
9) fions même été plus loin; maïs Itf 
,> nature , tardive dan$ mon fréré , fûp'' 
„ pléa pour ce miomeht à \i (a'gefle que 
„ nous h'àvion^ ni V\in nï l'autre. „ 

•« On nou^ meiioit pscftei quelques 
^, ffloîs à )à càixîpagnè: j*y coimos 
;, M. Âè €hatiha2iel. De la fortune^ 
,9 point dé êoàduite de i*éfprit , peu 
«9, de hoh fehs ; de la gaité , pas 
5, de réiTources. Ma Agure lui plaît; 
f^ ir s'avife de me demander en àiaria- 
9, gé ; ofi fe défait de moi bién-vîte; 
iff je fuii (>ioihi& i à condkion cepen« 
Ts>mc IL B 
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9, dant qu'il me mettra, au couvent 
„ pendant deux années. „ 

♦* Quelques jours avant la célébra* 
ty^tion , U me demande /i la retraite 
9, ne m'ennuyoit pas d^avançe. Je crus 
j, pouvoir le lui avouer. — ^11 y auroit 
9, un moyen de, l'éviter; mais peut* 
„ être vous y refuferez-vous? — Cela 
„ dépend ; quel eft-il ? — Lorfqu'oa 
j, fe marie » il faut que la nature foit 
„ d'accord avec la loi ; c'eft ce qu'on 
y, appelle être nubile. Si j'étois sûr 
V» que vous le fuifiez » vous échappe- 
9, riex aux langeurs de ce^te folitude. 
,9 — Mais comment favoîr cela ? — ^Eii 
„ me traitant aujourd'hui comme vo* 
„ tre époux — j'ignore en vérité ce 
9, que c'efl; mais fi cela doit nous 
9, rendre plus heureux , pourquoi m'y 
,, oppoferois-je ? », 

«* Comme en elFet je'ne m'oppofai 
M à rienj il fut touty 6c m'aiTuraque 
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^^ )é pouvob très-bien îne difpenfer 
yi du courent. Je m'en étoisdéjàdou* 
„ tée. A cette nouvene» ne me fen-. 
^ Ijaint pas de joie, )# courus ^ d^n» 
9, mon tranfport, &ire part à ma mèr« . 
^ & à (nés foBurs de cette précieuft 
^ décpuverte. Ébahies, confondues de. 
„ ma naïveté, elles me demandent ce 
„ que jevoulois dire. Alors je racon-, 
99 tai tout. .Mes fœurs,plus âgées que 
9, moi ; rougiffoient; ma mèreàffigée 
99 va confulter fon mari. Je laiflbis mei 
9, fûeurs gronder , lorfque M. de chai-, 
„ mazel entra. Mon extrême gaité s*ac- 
9, cordoit mal avec les projets quHl 
^ rouloit dans fa tête. Il pafTe dans le 
jy cabinet de mon père , & lui fait une 
9, double propofition. La première étoit 
9, de convertir mon douaire dans un^ 
9, penfion ; l'autre , de reprendre fa pa^ 
„ rôle. Ma mère , fiiriéufe , l'accable 
„ de reproches. mérités» non pour ce 
B 2 
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9, qti*fl ôftoit ) mius pour avoir abufé. 
^ d'un tnùoii & prévenu la natiire, 
,y la loi & rég^fe. Il voulut oier ; oiaî» 
^ quand il fut que mon étdurdeneavok 
^ tottt divulgué, il avoua que l'incrojra- 
,, blé &cilîté qu^il avoi t trouvée ne le 
^ laiflbit pasnudtrè de îês craintes pour 
^y l*avenir j & de fes inquiétudes fur 
^f le pailê. La penfion tentoft mes pa- 
^ rens : après quelques calculs plus 
if indécen's que ce que j'àvois fiadr, des 
,^ arrângethens afTez mal aflurés^ on 
^ rendit la parole à Chalmazel. Jepar- 
,) tis pour un couvent, accompagnée 
,, des vœux les plus fincëres pour 
„ qu'une bonhe ou mauvaife voca« 
,; tiôn terminât le cours de mes im« 
„ {Prudences , & enfevelît ce qu*6a 
„ appèlôit tna honte , & ce qUlnté*' 
^ tieuremeiit |*appeloîs mon triomphe. 
,j Peut-être imaginez- vous que c'étoit 
^ indifcrétion, folie de ma part. Non; 
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,, to^t étoît prévu & ré^échL M. dp 
99 Chalmazel oi'avpitinfpiréttnj!ayer' 
„ fion fubite, «n me foifant connoitrç 
,y Taftiour: je m'avifai de ce bbarr^ 
„ expédient pour échsçper au joug 
„ que )e devois porter avec lui. On a 
3, fi fouvçnt confacré cette Heur aii 
'^ plaiûr I étoi^ce donc fi mal de s'en 
. ^ fervir une fois pour éviter Tefcla- 

« Après quelques mois pafTés & 
19 perdus dans le cloître , je in'occupaf ' 
p férieufement des moyens d'en jfortir* 
p Yy avoi^ une amie, encore plus 
9) p^ffée que moi 9 §c enchantée d(^ 
n rencontrer une compagne d'aven- 
n tures. Elle avoit fiur moi ^n gran^ 
i> avantage ; c'étoit im amant qui H- 
ff do^âtroit. Ce n'étoit ni fa faute yi]ul 
it lapiienne, fi mon cœur et oit oifijE^ 
9» t'amour vint à notre iècours, & 
19 me préfenta lui -mime un jeunç^ 
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^ homme qui femblolt (ait pour pkire; 
n C'étoit le nêyeu de la fupérieure da 
» couvent avec qui j'étois lorfqu'oii 
u l'amena à fon parloir. Je dis que 
n Tamour înele préfenta lui-même , car 
» à la première vue mon cœur s'émut. 
n Je crois cependant que c'étoit plu- 
» tdt befoin ' de pofition qu'un vrai 
» fcntiment. Je m'empreffe de mettre 
n mon amie dans cette confidence. Elle 
ff y admet fon amant. Déjà les meA 
» fagers de l'amour trompent la ftvé- 
» rite des grilles. Je vous fais grâce 
« de la correfpondance de toute cette 
» belle intrigue , ou plutôt de cet en* 
» Émtillage amoureux. Tranfportez- 
tf vous tout-d'ùn-coup dans une chaife» 
n .de-pofte,d*ou nos aimables raviiTeurs 
n nous déposèrent fur la route d'Aile* 
19 magne. Notre premier féjourfut dans 
,, une ville étrangère. Je n'avois pas 
f^ entrevu mon amant, depuis la ^Eu« 
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i, à fa tante : il me parut gauche; 
^ embarraffé, &'perdolt tout» à côté 
„ de celui de Julie. Ceft le nom de 
^ mon aimable & imprudente corn* 
„ pagne. ^ 

ic Tout-à-coup , au milieu du . fou- 
19 per , il fe met à pleurer , & répro- 
» che à fbn camarade de lui avoir 
* confeillé une pareille fottife. Je vous 
» l'avoûrai ; quand jie vis les grimaces 
^ & les larmes de ce grand dadai^, 
» il nie prit un fou-rire dont je ^e fiis 
» pas maîtreiTe. Nous renvoyâmes 
» coucher, & tînmes confeil. Leplus 
n fagè étoit de lui laiiTer ignorer no- 
1» tre deftinée. Pendant qu^d dormoit 
» ou fe défefpéroit, (c*eft à-peu-près 
» égal aux fots ) nous partîmes , 8c 
» lui laifsàmes une lettre^ dans laquelle 
» nous Texhortions à prendre le co-^ 
P ché , & à aller expier fa &ute dans 
1^ u«e tnâifoh de ^Capucins , digne et* 
B4 
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n traite des homn^es de (on cotr^ 
» rage. „ 

(c Cependant le r^ords & la ré* 
» flexion, qui i^e tardent pas à (e 
» réunir dans un cœur coupable » m'é- 
» clairèrent fur Thorreur àfi moj^ fort. 
» Il ne nous rèftoit que U reflbwce 
» ordinaire aux perfonnes d^s notre 
» filuation, la comédie* Nous nous 
» informons des cours d'Allemagne 
» où il y avoit epcore un fp^ââcle 
» françois. ta cour de Heflè étoit la 
» feulé. Npus nQ;us rendons à Ca^ 
i> fel ) ville charmante , oîi î'/on jouit 
» de la lil>erté dont oii parle ailleurs. 
19 Nous prenons langue. U^ bavard 
3» officieux , Taminé dé Jtous les ii^connns 
\f nous dit qu*il faut intéreffer en notre 
^ feveur le direâeur des (peâacles , 
9, homme d^'efprit > mais fec , froid » 
n un peu haut. On ajouta à ce pot* 
9» trait quelques défauts propres à nouK 
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„ conibler fi nous ne réitfllfEons pas. 
„ Mais on nous apprit auflî qu'il aimoit 
„ les femmes , & que s'il avoit quel* 
,« quefois tort avec elles , elles avoient 
„ toujours raifon avec lui. ,> 

** Nous idlons le voir. Il noqs reçoit 
,, avec des igaf ds « écoute avec gtten- 
^^ tion, 8c nous parle avec un grand 
^ fens. Il nous mit fous le^ jireux le 
^ tableau le plus effrayant > mais le 
,, plus vrai de la périlleufe carrière où 
», la néceflîté alloit nous jeter; de la 
,', îaloufie que révjsillent les fuccès , & 
l, de la honte qui fuit la nullité de 
^9 talens ; de la di^culté de vivre dan» 
„ une fociété où il y a ordinairement 
y, plus de gaité que de délicatefle. Il 
9^ termina fon difcours par cette phraie 
«9 que je n'ai jamais oubliée : Mon 
», devoir eft de vous éclairer , puif({ue 
„ vous êtes fans expérience ; éc oe 
u vous aider» puîfque vous êtes dans 
B j 
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jf le malheur. Nous le remerciâmes^ . 
,r après lui avoir obfervé que les pofi^ 
M tions nous commandoient fouyeiity. 
^ & qu*un repentir ftérile ne remédioît 
M pas à la néceflîté. Lorfqullnous vît 
»> abfblument décidées » il nous con*- 
9> (bla par le portrait du nouveau Sou- 
9» verain fous lequel nous allions vivre 5 
„ après le plus heï éloge, il ajouta f 
y. Ce n'eft pas le plus aifé à contenter l 
M mais c'eft le meilleur des maîtres à 
5, fervir.,, 

** Nous voilà dpnc admifes dans 
,, cette troupe , le meilleur enfemble 
„ qui jamais ait été en Allemagne. 
„ Sans pofTéder de grandes connoiT^ 
,f fances de détail , le public a un tàSt 
„ d'inftinâ qui le trompe ràrement.^ 
„ LWàge de ne jamais applaudir fauve 
„ ^ la médiocrité des infians bien déi- 
y, .agréables. Si ce filence afFoiblit les 
n talens formés > les buées. ne dé- 
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ji couragent pa$ au(G les. talêas no* 
^ vicfs. „. . 

'^ Alors fe tiouvoît-<dàn$ cfitte YÎlle; 
„ par u{ie fuite d'àventiifes étrangères 
jf^ii notre fujèt, une aârice françoife* 
M célèl>re dèis fôn. aurore , & dont 
.„ Melpomène âvoit avoué les pre- 
„ miers eflaji^. Elle ayoït reçu de la 
„ nature une pénétration vive y de 
M l'énergie dans TôxprefCon? de la di- 
^ .^tè 9 .dans le maintien. A fon début, 
„. fa vertu fit amant dMéçlat ((ue fon 
jur talent. L'un & l'autre s'affoiblirent. 
„ La première dégénéra , métne tout- 
^ à-lait» par un goût quel'on n'expli- 
^ que pas. Cette trop fameufé Sophie > 
j, je ne dirai pà$ s'attacha > mais s'a- 
s^.charna, à moi. G'étoit les foins les 
^ plus empreflfés; les attentions les 
,». plus délicates ^ Part d^ prévenir les 
i^ moindres defirs. Vous le dîraî-jé ?' 
^tïit nie fëduifît, Son efprit me & 
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M fne» étoit nuL Un moment, devar- 
^, mté me fit croire qu'il étoit p^ut*^ 
^H être trop modefte ;. Tèxpériencç 
M. d'uixe longue âctdfte nuitmeprouv^ 
,, que jç nje Tétois p» affez. le pri?. 
,,mçn parti. fur cçttc efpèçe de p^- 
'^ tonifine.. Ma.deftipée d^ cç côté. 
„ étpit vrament fingulière. Si tou^ . 
^ voûtez vous rappprter à.râge de onze 
y^.ans, & me fuiyfe dan$ me« difFér- 
„ rentes aventures , vous avpûrez qu^ 
9, plus d'une fois î^^âi jouéde malheur. 
,, J'ea excepte cependant, . . .Une for^. 
f^ tune aflez. cpnfidérabfe compenfà^ 
^, amplement cette imperfedion phy- . 
^ fique. ren cQnnus le prix avec mon > 

, Ab^lard» pa]:ce que j'appris dan^ 
^ fes conver£iLtions à jeter jes jreux.fuir 

, revenir. «, 
** Cette liaifon-dùra trois ans. Une- 
^a^ dignité éminentç l'enleva, k" moiie 
9». boudoir. I^ juritt une fidéM iten^ 
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9, BeHe à fon omtn-e , & lui ai long- 
^ teixis tenu parofe. ,> 

** En revenant ifar le paffé , je vîsi 
^ la néceffité de la (aire oublier. L» 
' „ dévotion étoit un moyen trop trifte 
' ,9 & trop bannal ; un bureau d*èfprit % 
M trop ridicule & trop borné ; le jeu» 
99 trop vil & trop pénible ; la chymie , 
^ trop incertaine > & trop coûteufe.: 
9, La manie des efprits me parut phis^ 
99 moderne > plus piquante, concentrée 
^ dans un monde plus choifi. J'augu- 
», rai bien du (ùccès de cette feâê ^ 
9, parce qu'elle étoh dépofée dans des 
,9 livres inintelligibles, & (îir-tout pré* 
99 chée par des apfttres femblables aux 
9, douze &meux. Alors j^appris un ca- 
,9 téchîfme intelligible, & dès-lors ex* 
99 celtent. Je m'étu£ai à parler fan» 
,9 rien dire , à rsûfbnner fans conclure p 
99 à définir fans clarté / c*éfl; la clé de 
' t9 cette fcience myftérieulè. Mes pra« 
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« grès furent rapides. Durant lesprp- 
,, mières années je me bomois fcru-* 
„ puleufement ^x efprits; depuis, Yy 
,, ai mêlé de la teinture d'or herpéti- 
,y que, des élixirs d'immortalité, des 
j, promefles deguériron^du tbélaxa- 
9, tif, des fémi.pfophéties , de pedti^ 
„ prodiges. Tout cela prend. Il r^aii» 
•» .quoit à ma méthode un certain de* 
„ gré d'uttlité.J'y /uisp^rMCOuc.Ce(l 
^, un fecret réfe^vé pojir un bien-petit 
,, nombre d'hommes* J'en ai fait rc!r- 
„ périence, il y ? quçlquey Ip^^f^ 
9, avec fi^cc^s. En difant ces dernier» 
i, mots, elle laiflCe tomber fur le Vt- 
,9 comte fes regards « 8c termina ainfi 
. ,, le récit ?J>réçé de ^fe^ avjintures. ^ 

Cet^te co^f^^epce de pia vie entière , 
dit-elle encore au Vicomte , me vau- 
dra-t-elle de yoee p^it une complaî- 
fonce. Jfç meurs d'envie de voir votre 
maitrefTe de quinze ans. Il lui promit 
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de la lui p;-éfentçr le lendemain^ia dé^ 
jeû^é. 

Coraly en effet y.p^rut. Ses cheveux 
dû plu3 beau cendré & fans poudre 
étoient n9uéç fur fy letç avec uu, rubap 
Ijilas ; uo,e lév.itç m^rquoit fa tajjle fyelje 
& ila^cée , qu'uae ceinture d^e If nrtéjpe 
JF®!?)i^J!^ ^P^f9^ ?f^.eç grâce j une dpu- 
.J?le ga^0 j:quvrc»t, mais ne cachoît 
tpoint» .up fein ^cjue fon cPiffe^ efnpri- 
fpnn^ fans Je fpu^e^r. Soi> regard êto^t 
joux , modèle , ^ non .e^^)ar!i;af^^. 
Elle prend fon ouvrage , répQn^d ^yçc 
jufteiare écoute ayiec intérêt., & fofirit 
^uand elle Tofe. M. de Bariac^ qui vom« 
loit la laiffer feule avec Mad.*** pré- 
texte le befoin de caufer avec le Ba- 
i;on de W—às fortïrent. Alors Mad.*!* 
den^ianda a Côraly fi la retraite qu'elle 
a choifie doit être bientôt embellie par 
ion hymen avec le Vicomte. — Il n'y 
penfepas. Madame; &s'ily penfoit. 
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"je faurois l'en diftraîre. Une fiUe QOWh 
me moi ne peut rien gagner à un fenft- 
blable parti , & lui peut tpuc y per-^ 
dre. Si j*étois fa femme , il* feroit hon« 
teux de me produire; étant fà mai* 
'irttk, il en fera flatté. — Ce titre, que. 
Tamour excufe > trouve difficilement 
'grâce aux yeux de nos pré)ugés.-^Ah 
Madame, comme je ne veux enfter 
que pour lui» peu m'importe ï quel 
titre! Tai befoin de foacœur» 8c noa 
du 'fu(&age d*un univers qui ne m*eft 
lien, ireft libre ; )t le fois auffi; la 
nature nous abfont ; le reite difparoît 
à mes yeux» — On vous a donc ac* 
coutumée à des teâures bien*philo(b« 
phiques?— 'Je n*ai prefque jamais \u^ 
Je foupçonne quelquefois que c'eft U 
raifon pour U<)uelle je penfe ainfi.-»-^ 
Puifque vous êtes ft franche , dites-mpi 
fi d'autres liens -équivalent à celui quOi 
^vous rejetez? --«J^gnoie » N^kUpsa ^ 
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qael intérêt vous avez à me faire une 

queffion qu'on ne fait gu^ ; )e vous 

j répondrai cependant. Non , Madame, 

noos n'en femmes pas à ce degrë de 

lîûibn ; mais Yy viendrois fans peine* 

fi je croyois ajouter un degré à fa féli** 

dté. Mon ami eft fi digne de toute 

efpèce de facrifices, que je n'en rou^ 

g^is ni devantle ciel , ni devant les- 

liommes. — Quelles font vos occupa^ 

lions, nu -belle Coraly ? — ^Nulle , Ma. 

dame, que d'étu(iUer fes goûts & la fa* 

;Çon de lui plaire. — De quoi vout 

entretenez - vous enfemble ? — Ehi 

bonheur d'y être ; des douceurs de la 

vertu , des reflburces de ramitié » & ^* 

tant que je le peux, de ma vive re-* 

connoiflance. — Se repo&-t-il fur 

vous du foin de fa maifon ^ — Si je 

' l'en croyois, j'y commanderois em 

feuveraine. — Pourquoi ne pas mon- 

. ter au rang où il veut vous placer I 
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— Parce que je- fu}s une fille fimple i 
chez qui l'on excufe, &l que je de- 
viendrois une demoifelle ridicule > à qui 
Ton ne pardonnçroit rîeii. — Vous 
êtes auiS trop modefte. — Dans nu 
pofition , Mad^e , il faut l'être trop , 
pour l'eue aflfex. Ce n'eft peut-être 
qu'à cela que )e dois llionneur que 
vous me faites ai^ourdliuî/ — Vos 
principes m'enchantent, il ne tiendra 
qu'à vous qu'ils ne' vous donnent en 
.moi une ^mie finicère. . — Quand op. 
ne s'attend à rien , oq eft facile à 
contenter. Outre la diffiérence de nos 
4tat^ , yoi)s ne trpuycret pojnt en moi « 
Madame , un retour d*amufefnçnt qi|e 
.votre efprit aimable vous donne droit 
d'exiger~de tous ceux avec qui tous 
vivez. 

Â ce mometlt , le Vicotnte rentra. 
Il ne put s'empêcher de voir dans les 
yeux de Madame de*** use grande 
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fafprife & utl ffùage dé }âl6iifie. Ëtlè 
triompha vite cependant de ce petit 
mouvement involontaire » & le félicita 
de poftedér iih coeur auffi pur & auffi 
fehfiblé, en le priant de leur laiiTer 
continuer cet ehtfétiefi ; thaî> ils furent 
urie féconde fois interrompus. Un Cou- 
rier annonça la nouvelle de l'arrivée 
du Prince Koroki, veAaht voir Madame 
de ?••*. il fiîfoît demander la permif- 
fiori de dîner chez le Vicomte j quoiqu'il 
n'en fût pas connu. Celuî-cî lui ènvôyi 
une voiture. Je né le cbnnois points 
dit-elle. — Et moi , de réputation feu- 
lement. Je fais qu'il croit aux porfibi- 
lités ; mais )e fais an(1i que , fouveraiil 
d'une principauté eh Pologne , il rend 
fes vaflaux heureux. Ne le mj^ftifièl 
pas, je vous en fupplie ; le feul labo- 
ratoif^ de votre château qu*i! faille lui 
&ire voir , eft le * fallon des métanior- 
phofes. Madame de' • , vivement {>i- 
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quée 9 ne parut pas comprendre. — D' 
commande , répondit-elle , il gouverne ; 
c'eft aiTez pour qu'il préfère une agréa- 
ble flatterie à une vérité utile ; il fuffit 
de la dire à ces Meflieurs , pour qu^ls 
s^imaginent qu'on les abufe. D'après, 
le portrait que vous m'en Élites , je 
voudrois le fauver ; mais Je me perdrois 
fans le fervir; &, malgré ce qu'il m'e« 
coûte, il feut que )e le facrific.— -U 
n'en eft pas des Princes^ comme des 
autres : leur exemple entraîne ; les 
tromper c'eft inoculer tout un pajrs. — 
Eh bien , feifons-en l'expérience. Par- 
lez-lui le langage ^e la raifon ; vous 
échoûrez 1 Te parlerai celui des illufions , 
il jurera par mes paroles. Vous ne con- 
noiflez pas les charmes qu'a l'erreiir 
pour les trois-qnarts de la terre. 

Pour décider la queftion » on réfo^ 
lut avec quel empreflement le Prince 
iroît au-devant de la lumière. 
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Pendant qu'il étoit encore fur les. 
grands chemins, Mad. de*** defira voir 
la malfon du Vicomte. Elle entrç d'a- 
bord dans fon attelier littéraire. Sur un. 
vafte bureau étoient tous les ouvrages, 
périodiques de TEurope. Le Magafin 
de Bufciûng, où il y a tant d'erreurs,, 
quoiqu'il y en ait moins que dans fa 
Géographie. Les Lettres de Schldtzer, 
où il y a fi peu de goût , fi peu de 
philofophie » tant de fiel , & fi peu de 
pureté de langage ; les Ephémérides de 
Rome, fi ingénieufes & fi fatiguantes , 
où Ton trouve les gentillefies de Ca- 
tulle, & rarement le' bon-fens d'Ho- 
race ; le Courier de l'Europe , fi lourd 
quand il fe mêle de littérature , fi obfcur 
quand il fe jette dans la politique. Le, 
Mercure, bien écrit, bien-frivole ,. 
bien- vanté ; l'Année ^ littéraire , fi pé- 
dante 9 fi in)ufte , fi peu infiruâive ; le 
Pot-pourri j fi négligé j fi mordant ^ 
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fi originaf ; les Mémoires , fi (roïjèmént 
/ éloqueris ; les AÀn'alé^ 4 ii paradoxales^ 
un fatras de feailles fi^ irièoiinues , à 
iAlitites à connoitre , Jéflés i{\fili\ tdv^ 
iaèufh, un Joar/ià! de Hiricy ^ une 
Bibliothèque Germanique , un Journal 
de Boùtiiôn, iinfô Galette de Venîfti 
àh Politique HoIIandoâ , &é. Mai^ 
ç'.étoit la manie dii Vicéfriite , îBiifi que 
et recnedlif toutes \ei ^i^dts , celle 
de France , qtii ne <St riêh*; celle dé 
Leyde qui dit tout ; le Co'tffier du baî- 
RKin, rhéteur j>oUtîc(iié; le Gourîef 
d'Avignon y qui fe xibariH d'îttnour i 
de vef 8 , dé lettres ; le Courier dé 
i^rancfort , dont la vaîlîfe typographi- 
que cft éem^lîè d*anécdotes hafardées , 
de nouvelles en Tiir, ée réflexioni 
triviales , dé louanges iniéreitéés , dé 
'critiques fùfpèfiies. 

Le bruit des voitures dnrichiça té 
Prince. Après les preniiérs compUmeAs*, 

U 
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il leur expliqua le but dé fon voyage. 
C'éfoit la paffiôn de s'ihRriÂre d'une 
feieiicé qui anéantît toutes lés autres ; 
il avoit une lifte des vâfes d'ÔleéHbn , 
diftribateurs de la-lumière ; i*i! l'âcqué- 
roit» il vouloit la faire férvir au bon* 
heur du monde. 

Çfs vues pleines d'humanité embâr. 
taffoient cependant un peu Madame 
de C.*..., qui ré voit, aux nioyens de 
ne pas compromettre ia réputation. 
Elle fut un peu raiTurée lôrfqûe le Priiice 
ajouu : j*ai déjà vu de <:e& êtres fur- 
naturels,; mais c'eft à leur commerce 
intime que je voUdrôiè être initié. Je 
dis que Mad. de*** fut ràfluréé , parce 
qu'en e^t il n'y a rien de fî aifé <)ue 
de faire voir à ceux qui ont vu. 

Le Vicomte gârdoit uii filénce te- 
nace. On vint dire qu'il étoît fervi. Le 
dîner fufpendit cette cotiverfation , fi 
ora^eufe quand on eft d'avis cQntraireS} 

Tome IL C 
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fi îniipîde lôrfctue tout le monde eft^ 
d'accord. Le Prince cependant s'en éloî- 
noît à regret; mais Madame de"^** lui 
difoit, en termes myftérieux» qu'ils, 
étoient dans un lieu inconnu, qu^il £al- 
loit avoir la timidité de la colombe £c 
la prudence du ferpefit. 11 coniprit ; man- 
gea à la hâte, ëc cacha fort- mal la dés* 
obligeante impatience de partir. Le Vi-^ 
comte qui la partageoit, ménagea leur 
liberté. Us montèrent, en voiture. Ai- 
de Barjac n'avoit pas encore eu le tems 
d'examiner à fond les projets de Socrate» 
& s'attendoit à voir quelques nouvel- 
les théories fur l'impôt , un boulever- 
fement dans les finances, un plan de 
partage. Non, il s'agiflbit tout Ample- 
ment d'une ÉDUCATION NATIONALE* 
Il propofoit d'établir dans chaque ville, 
dans chaque bourg, dans chaque vil- 
lage, aux dépens de l'état « des maifons 
où les pères feroient obligés d'envoyer 
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ieurs ênfans, depuis cinq ans jufqu*à 
^ouze. Les dépenfes étoient prife? fvîF 
les évêchés trop riches , fur les abbayes 
tout-à-fait unutiles , fur les chapitres 
-devenus fcandaleux. Lei inilituteurs 
-étoient les mpines, auxquels on ôtoît 
•ces mafcarades noires , grifes , blanche^ 
«brunes ; les religieufes étoient pareille- 
jnent appliquées à l'éducation ées filles* 
On apprenoit à lire» écrire » calculer; 
on infpiroit la religion , Tamour de la 
^ patrie y & le refpeâ p^ur les moeurs* 
Quant au latin ^ à la fable» à la rhé* 
4orique aux vers, à la icholaftique* 
«uxfyllogifmes, on n*en parloit feule 
ment pas. Socrate n*avoit pas ctu pou- 
voir fixer des imaginations de dix ans» 
avec les nionotones leçons d'un pédar 
gogùe. C'étoit en travaillant qu'on s*inf 
truifoit; par-là, les maifons dévoient 
plutôt reffembler à des manufaôuret 
«âives qu'à des collèges oififs, Torrt 
' C ^ 
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^oH prj^vp » dîAribué ; il ne s'a^flbie 
que de convenir des j&inéans en hom», 
mes utiles 9 & d'illufirer un état^fi*non/ 
avili» du iftoins plus que négligé. 

Ce projet, que .je regrette de ne pou- 
voir tranfcpre ifi tout entier» ajoute 
.)>eaucoup encorç à l^dée que le Vi- 
comte avoit conçue de la lnen&i(ànce 
éclairée de Socrate ; & dans ce mo- 
ment il partit pour liit déclarer qu*î| 
accepieit fa pfopofîtion, 8c étoit prêt 
à partir pour le préfenter aux différent 
Princes de l'Europe. 
* Socrate enchanté l'embraflè avec re» 
connoiflance. Us concertent le plan dû 
la route. Ils crurent que fi l'Angleterre 
donnoii cet exemple, le reftede TEuy* 
rope Je recçvrojt fans peinç- 

Le Vicomte fe rendit donc à Lon- 
dres, avec Coraly, une femme -de- 
chambre &. deux domeftiques. Il s'a* 
db'efle à M. William Pitt , moins encore 
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4 railbn de fa j:élébrité, que de (o^ 
4inour pour le bien. Le jeune minifire 
approuve le projet j^afis cous fes points^ 
çÛèrvant feulement qu'il Êdloit le inq* 
difier félon les climatsy les conftitution^i 
les pays. M^is lorfque M. de Bar);i€ 
lui deipaiide 4e le porter tn Parlement , 
Toici fil réponfe : « Les étrangers f^ 
» mépirenneiuprefquetpusfurceg^an^ 
n corps. Ce n*eft pas la raifon qui Iç 
9 meut , mab Tefpr^ de pfirti ; les u« 
p leos avérés de dix à douze indivis 
n dus a*apflênf p?^ fur renfemUe. Oa 
p s'occupe dp (a fortupe & non de la 

V patrie. Je propofi^r^ fon ûdut 9 le re-^' 
f» mède ixt'efi ai^roit été révélé par Dieu 
» mime ; M. M* Fox, Iforth, font 
n obligés paf ét^| de i^y oppP^^r. Sans 
» cela plus de Parlepient» Se dès-lort 

V plus d'adçiînifiration. w^Ainfi donc 
youspenfez quç je ne réuffirai fs^i--^ 
^Pfii d'jûUeujrSy- y9us êtes fr^çoi^^ 

. ■• " ci" ^ 
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& quoique nous nous donnons pour de 
grands plulofophes, je tous confirai- 
que îa vérité qui nous -nendroit des 

\ bords de la Seine ^ne feroit pas de grands 
|)rofëîytes chez nous, te vous conieiUe 
de pafTer en Amérique ^ on y va au. 
)ourd*huî comme à Paris. C*eft un payr 
tout neuf j où renthoûfiafme d'une exif^ 
tence nouvelle Êivonfe ce qu*bn y ap* 

* porte.' 

Le Vicomte s'çmbarque^ dans 21^ 
jours voit les clochers de PhSadel^hie 5^ 
h préfente chez M. Thompfôn, liit- 
déroule fes projets. Nous femmes encore 
m pei^dans ta confîifion , dit cehiirci > & 
/ans argent fttr-tout. H nous arrive 
affez de transftiges européens » & ra- 
j'ement de piaftres. On nous £iit ea 
Europe un peu plus d'honneur que 
nous ne méritons >mais fi vous vouliez 
repaifer dans un demî-fiècle , le Congre'- 
yoMA écouteroit avec plus d^itiUié %,8k 
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pour vous , & pour lui. M. dé Bàrj[ae 
femet fes papiers dans foti portefeuille ,. 
& profite de cette oceafion pour voir 
r Amérique, qui dévorera notre con- 
tinent , ou ne joûra jamais un grande 
rôle dans lluitoire. Il troj^ve que M^ 
Raynat étoit un difcoureur éloquent» 
& M^ Payner un obfervateur exaâ. 

Comme il n*y a qup douse lieue» 
de r Amérique en Rufiie,il s'y rendit^ 
& pôna fon plan au Prince Potem- 
kin , qui, appuyé fUr ta chemmée ^ . 
ôuUia affez long-tems de lui répondre«à^ 
Enfin > il lui confia que là guerre des 

turcs > & Madame de S ; Ta créa<-^ 

tion d*une marine & rembelliflement 
de fes terres ; les détaih de Tàdminif^ 
tration & les caprices de fes maitreflTes ^ 
Palliance de TEmpereur & les couches 
de fa nièce , lui prenoienttrop de tem» 
pour que d'ans le moment il pu^ parleir 
à *fa Souveraine de r^ducation natia- 
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n^ie ; qu*}) jço itpit d'autant plus fiché j 
qu'elle alloii volontiers au-devaitc des 
nouveautés unies. D'après cette ré^ 
ponfe , le Vijcomte fot à la comédie^ 
c'eft-à-dire » à la Cotar , gf. pjtrtit quel- 
ques jours après pour yarfpvie » elpé- 
rant davantage 4lu plus aîtnable fc du 
plqs généreux des monarques. Il «m« 
le bien ; mais il corrègne ^vec un 
CONSEIL, 8c tout ce qui exige Iç çon^ 
cours de ce tuteur févèrç , par cd^ 
même lui i^^lM. Çfn e{i prévint ^ 
^ems M. de Barjac qui pa^T^ dej^out , 
^ vint a Bçrlin. 

On lui fit tant de queftions aux ppr- 
|e$ , fur fa m^iiTance , fon état , fçs 
occupation^ , fa compagne » jfe^ vues ^ 
f^ fortune , qif'il crat parier à IV^* 
fition ; révolté dç ces précautions hit- 
miliiintes, il ^ounta bride, ^ n'entrç 
pas même ^s^ns Perjin. Il ne tarda p9f 
à fe repentir de fa vivacité. U fnanqua 
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4ani m m^t rpcc^fiofi de roir la 
plus belle vUle 4^ T AUetoagne , le plus 
gra^id Roi d^ l'hiApirç , des Qiinifire» 
équitables ^ favans , des généraux 
habiles & modefles » des lecunes ai* 
Itiables & iè|ifibles ; or il £uit ùàit 
beaucoup de cbemio pour rencontrer 
tout cela. Il fiit droit en Suède, ou la 
Roi ne put pas lui dpnœr audience i 
parce qu'il faifpft un répertoire, 

yaccuçU qu'i) r^çut en Daffe^i^l^ 
le d^doijw^agfa. ]^. 4e Gulbefg lui 
répondit que dajiis ce mofnef)t Iç^ Loiii 
fotpptu^ir^ Içf oçcqp<>ient beaucoup; 
fnais que d^ ^^*9^ k leroit accou* 
tumé ï «le pln$ manger i ï ne plu$ 
boire 5 ^ ne plus rire t oo exécuteroit 
ipQ projet. , 

Cette lettre le détermina à s*eni<t 
barquer pour la Hollande > où il s*a- 
dre^a au Stad^nder ; il accepta tout ^ 
|c ti alloit expécUer les ordres. néce£^ 
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faites 9 Idrfqoe le Duc Louis de Brans* 
vie entra. Piqui de n*ayoir pas été 
confulté , il prit tranquiltetnent la plume 
des msuns du Stadthouder , & la remit 
dans l'encrier , fit une grande révérence 
ati Vicomte , qui s'apperçtit de fa Êiute» 
gagna les Pays-bi^ , 6c fe montra à lai 
Cour de Vienne. J'accepterois volonr 
pets votre projet lui dit avec bonté 
le fage' Jbfeph ; mats dans ce moment 
J'ai befoîn dé l'argent desi^moînes pour 
combattre les infidèle^^ Je ne peux pas 
faire tant de bonnes œuvres à-la-fois. 
Dans Tefpace de trois ans , j*ài guéii 
& cottfolé le Pape , & purgé mon pay» 
de mendians. Je vais chafier Mahomet 
des domaines de Jéfus-Chrift ^ le len- 
demain de mon expédition » )e fuis k 
vous. 

' Cet engagement fe tranquillife y & 
lui donne le tems de commen^r par 
Naples. Il s'adreflV au prelnier MiniA 
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tre ,' M. le Chevalier Afton, homme 
d'efprit , de tête & de courage. Votre, 
projet eft excellent > lui dit-il, potur 
tous les autres pays , mais il y a dans * 
celui-ci tant de canaille que toutes les 
éducations n'y feroient jrien ; quant à 
la noblefle , elle eft partout élevée dé - 
la même façon. 

1 II fe flatte de ne pas entendre. les 
mêmes raifonsdes' fuccéfleurs du peu- 
ple romain. Le Pape lui fit dire qu'il > 
aimoit les filles & les manoit ; que 
réduéatipn de leurs enfans regardoit' 
l'avenir, qu'il étoit fi las des cours de * 
Bourbon, des affaires dé TEmpire, & 
de la thiare en général» que s'il étoit . 
à recommencer il la laifferoit à qui vou-; . 
droit s'en coeffer. 

On ne lui confeilla pa« d'aller à Tu- . 
rin. On y commence par examiner û 
ce qu'on proppfe s'cft £àit autrefois » 
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& fi rôn en rencontre aucune trace » 
ttfufé, comme nouveauté dângereufe* 

' 11 s'embarque donc à tivoùme pour 
l*Efpagne. Il eut gr^d foin de n*y pas 
calculer le revenu des moines. On lui 
promit la première réfoltttibn dahs Ûx 
mois Chaque incident auroit amené 
la même difficulté , & ime génération 
toute entière aurôit éU le tieths de pàf- 
fer, avant qu'on fê Sic décidé furfon 
éducation. 

Il ne lui reftoit plus que la France. 
Il y arrive au mois d'Augufte , après 
dix-huit mois de^ CoUrfe. Un de fes 
amis Im dit en courant : fi vous vou- 
lez faire préfentér votre mémoire par 
Goraly , votre fuccès fera entre fes 
mains ; mais quand vous aurez Obt^nti 
Tadmiffion de votre plan , le Parle- 
ment , Taflemblée du Clergé, làSor- 
bonne vous dégoûteront à -coup -sur 
4iss projets. Ce confeil lui fut confirmé 

par 
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|»rtanc de gens^ qu*H î>rit la tëfolo» 
lion de fauver G>raly^ & de revoir 
fon hermit:^ 

Si le voyage fat îAiitile nwr liien«^ 
Êiifaritefs , vues de Socrate » H ne le fiit 
pas à réducatkmileCoraly. Unefoale 
dHdées entrètent dans cet efprit > na- 
turelletneiït oblervatetfr. Rieii lie hî 
échappa de te qui avoit naît aoïc 
tnœuf s 9 \ là fociété , à la coittioilf-' 
fatice des hommes; eTle nfotoit tous les 
jours dans fon )oumal-^ce tfoi pôtivo^t 
Taider à pehfer, & fur-t6fft le nom , le 
portracit , le caraâère des femiii\es'& des 
hommes qu^èUe ^voit connus & diftiiù 
gués. Sa beauté extraordinaire lui v»- 
tiit dés hommages ^ des dattertes , de« 
douceurs ^ des déclarations > des pré«- 
venances^ cette Tonfuûon de fentimens 
infpirés &*4>ablàés, ne laifTe dans los 
âmes honnêtes que de Tindifférence 
pout Ce commerce 4ephraies« depiè« 
Tomr IL D 
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ges,, & de duperies établi, entre lel 
deux fexes dans tous les pays.Mabil 
y eut auffi des hommes ou'elle diftin- 
gua.f parce que fi les prétentions font 
une efpèce d'infultct , le defir de plaire 
eft un vérîtahle hommage. Parmi ces 
hommes, étoit le Duc de Morsheim» 
}t Comte de Bruhl , le Prince Sva- 
noski : entre, les femme^ , la ComteiTe 
[Williska» la Marquife de Lante. La 
première lui avoit offert toutes les 
qualités qu'on chérit dans une femme ; 
&. leurs fentimens furent fi bien d'ae* 
/cord, qu'elles fe trouvèrent s'aimer 
tendrement j quand elles cr^yioient ne 
£ure encore que fe connoître: Le Duc 
de Morsheim avoir à-peii*près tout ce 
qui rend efiimabk & dangereux ;«ia!e 
de ces figures qui n'échappe pas même 
«i l'œil le phis chaûe. Il étoit. pour fe 
Vicomte 9 ce que Madame de WUIiski 
itoit pour Cotal^r» 



*-' Télte fut ^2L-ÛM^û6h ie^lèafi '«iM 

loffqit^ils âtYïvèteni? éket (Sotrîte > 'i 

•^'quî leùi^s léffres nW^tênt 't>al kifl£ 

'Une pki^ ^MitideNttffliâiDnHles atteft* 
doit. Depms Yrt»s ^r^^n^ÊdWifRb&k 
^Tiec hp nhtow^ ^dbm il* vouWjHHUtiter 
^a *:faalx jtifiïu'au tétour»dè"fts «iiiiï< 
A léwafpeô i-91 fo^iMis^ e?itiètefrieht: 
•vous- vcner's 'leur iit-H yiietueiHfr 
TmeS derhaErs'fdùïrtrs. *S*a-étdk Tp6flMe 
•de regretter 'lé Wen*qfi*oh * ^ulû»feiife 
aux liottmtes ,'jé regrcttferôls les deux 
dernières .années de thà vie'; i^ife je 
pouvors g^fef sm Téîhdè' M tisftittfe & 
de ramttfé.'^Cttm ^qtti nblis *it itàîttte 
& ifroûtir à ibh ^gr^ , ^en «rdbritic au- 
trement, lé riêpofted«vattttfo« ttôflc 
éternel 'Hî rtiurmures , -m àefA^delitH- 
portcifie ; il iti^accorae le yM igrthd 
des lîiènfafts , une mort »pèfifflrte. fc 
^ 4;radàis pas plus dé ttVe^ 6*èttt qtle 
D % 
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je n'ai defiré d'eiiftar. Il me femUe 
que je n'ai plus la poffibUité de ibuf- 
frir. J'emporte ayec moi l'idée de 
a'aToîr £iit de mal à aMcun homme , 
4k d'avoir toufours d^iré coocribner 
au heinhfi^r de refpèce. 

Ch^^pie mot qu'artici^loic ù mon- 
rauie voix defcendoic dans l'ame de 
Cot^ly V (k. y portoit un ientiment pniH 
fond de dputeur , qui fe foulag^a enfia 
par ;un torrent de btmes. £lle les <i£. 
voroit (pus /on mouchoir, pour ne 
pas annoncer à Socrate la raifoo- qvf^ 
les failbit couler. 

Alors ^ fit venir une caflette dipo- 
fit tire de fes volontés : dernières. Q 
^n confia l'exécutioa au Vicomte ; H 
le p/i^ d'approcher , 6c lui dit quel- 
ques mots k l'oreille , fon vilage de- 
vint phts ;calme ; il demanda' quelques 
gouttes d'un élixir. Après les avoir 
.piifes, il (èmbla avoir recouvré pbu 
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ée ferce ; H fit une prière à la nature» 
Ibnvent interrompue par les fanglots 
de ceux qui i*environnoient. Il pria 
Coraly d'approcher , la ferra dans fes 
bras, lui reieommanda la fagefle, &' 
lai fit promettre de ne jamais (e 
plmdre de htî , dans quelques circen^ 
ftnces que Tavenir la plaçât. 

Maintenant , leur dit - il , éloignes» 
TOUS ; ]t n*ai plus que quelques minu» 
tes à exifter. Laiffez-moi me recueil- 
Kr dans le fein de l'être des êtres. Ses 
domeftiques fe retirèrent. Le Vicomte 
icfta. Coraly derrière fa chaife étouf- 
§M t» brmes. 

! 11 parle fcui alors. Voilà donc ce 
qne c*eft que la mort ! Que me refte- 
t-il dans ce moment? Le fouvenir 
d'un mal que dix •huit ans de regrets 
nfbnt pu effacer. Ciel t pardonne f 
s'ils ne fiiffifent pas à u vengeance » 
îe fus encore prêt à fottffrir. Ok eft 
Dj 
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Cois^y.,? BCttt-êtrc que ks vcrtt» 
rag{^û{er90t. Alors ell^ s'appri^che^ 
Cocaly,, ma çhkx^Cox^iy ^ i'al be(oia 
aujp^fd'^itt d^ tQn.iiuab9C«fK;e.^ de tes 
vertus, fjooir, être médiatnces ttttre le 
Ciel ,6ç; moi. Tu iauras^ ua ÎP«lf . • « • ''^ 
pf^d^u^e de fes mams^ coHe deflius.^ 
fes lèvres ^ipivai^s 9. pç9ch«' £1 tête y 
& expiiMu . 

. Ce«te iUk infomiRée éprouvoît ouf 
genue de {entinusnt qui lui étoit tout-^ 
s^£ùt.mconait. Des mots dBbnt^eile ne 
€OfBpreiu>it pas le fens, des mouve* 
mens» dont: eUe na démélok pcis. l'ori^ 
giné , la vue d'un fpc^ade fi attten- 
driflant^tgmt cbnjBouroît à ce que fon 
amie fi^t .6i&q«é0i4e ie«fa«ion&momes 

hf ^fimreÊ9i )ett* un «oiip^^ceil pr£* 

f^pidéftu-f-foateâamefkt^ poÛD,(Toir s*ît 

^ Qnfanmemt quelque' çhofe de paurticiH 

Utf f«r fes fimérailks.NliSedifpoiîtioft^ 
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Hr» cet objtt. il âbnnc avts dé ft mort 
au juge Aï lieu & au curé. C5ëluî-c* 
tefuia de Flénterrer, donnant pour m^ 
fen qu'il aVoit vécu omme celui dont 
8 pbrtoit le nom. Le Vicomte ne crut 
pas que celia valût la peine d'infi^ter^' 
& réportdît qu'il renterreroît lui-même; 
Il lui fit en effet creufer un tombeati 
dans la partie là plus folitaire de foit 
jiairdin , db il le dépoGa , ft rîfervant 
uiï Jour de coofocrer èet endroit par uii 
mohument plus durable. Au lieu de 
Fëaû-bériite dès prêtres , il fut arrofé 
des larmes de tous ceux qui Tàvoient 
tntouré. Y a-t-îl rien de plus ridicui» 
fement Tcandàleux que la tyrannie du 
clergé fur les cadavres; & comihentiai 
pui&nce féculière peut-elle fe faire , S^ 
Kvrer au fanatifme ce? triftes débris dé 
f humanité ? 

Le teftament de Socrate ouvert, fit 
connoUre fes difpofitions. l\ inftituoit 
D4 
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0>rt1y: Ton héritière; » laîffoit t k 
irolonté du Vkomte la récompenfe dé 
ceux de fes gens qui ne demeureroîent 
pas atiprès d^le. Il donnoît dix oiUle 
Uvre9 à une femme doot le portrait 
étoit dans ia cafTette ^ & rkiftoire dam 
te manuferit numéroté 37. Il priott le 
Vicomte d'accepter fa bibliothèque» 
fie lai recommandok de brûler le ma^ 
nufcrit 36^ lorfctull Faurok Iu« en cas 
que cet article de Cs% volontés dût de« 
meorer fans effet. 

Après la leâure de Ce teftament» 
leur étonnement fut extrême. Il leur 
«voit caché pendant fa vie une grande 
partie de fa (ortune; elle étok confi* 
dérable. Corâly devoit en ioiûr» & ^ 
peine la connoiflbit*il. Les maoufcrits 
lèuls ponvoient donner la clé de iés dif^ 
pofitions. Us fe preflent de lire celui 
cpii étoit foui le N*^. 37, voici ce qu*il 
contenoit» 
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» Lorfque j'eus renoncé au monde» 
» je ne me fentis pas auffi lé courage ■ 
» de renoncer à toute efpèce de plâ- 
s> firs. Il en eft dont on porte le fou* 
m venir en tous lieux. J'eus occaSon de 
n voir quelquefois ta fille d'un avocat 
« auquel j'avois eu recours pour Tac- 
» quîfidon de mes terres. Elle étoit 
Il belle comme peu de perfonnes l'ont 
» été. Mon argent, & non ma per* 
» fonne , la féduiftt. Il eft vrai que mon 
» genre de vie ne pouvoit guère amu* 
» fer une ^une fille mal élevée. Elle 
» devint mère. Son père s'en apperçut. 
n fans colère. U vint me trouver, fie 
SI me dire que fi je voulois joindre 
If vingt mille livres à ce qu'il pouvoit 
n doimer à fa fille, il la mariroit à un 
p homme qui pafferoit fur Tirrégula- 
9 rite de la conduite. Je confentis à 
n tout 4 & je donnai même dix milk 
1» écus } là condition qu'on me laûITi^roit 
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n inaître de Ten&nt qtrî nntroît. On 
» me le promit. Le mariage fe icélé-* 
» bra ; quelque mois ^rës 9 ristf t le huit 
n de ma paflagère'umoff; «n m'écrit 
n qu'il n^a reçu que quelques jours. Je 
» remerciai le Ciel de ce qu'il avoit dif» 
» pofé tout p6ur le mieux. A pemé' 
» cependant fa mire fut -elle en état 
» de fortir, qu'elle vint un jour me 
Il révéler le fecret. Cet enfant vivoît ; 
» fon mari, craignant de laîffer fub- 
II fifter quelques traces de fa faute » 
» avoit feint 6 mbrt, lui avoit choifî 
n une nourrice à vingt lîeués de chex 
» lia 5 malheurenfément il luil^fTa igno- 
n rer le lieu où cet. iénfiht étoit exilé 
M' avarft qull eût ouvert les yeux à la 
Â lumière. Je remerciai fa mère, de fe$ 
» avis, & m'informai iiiutiîement da 
rt lieu de fon féjour. Je n'ai jamâs pii* 
» le découvtir. Il ny a qu^ui» an tn- 
9 vbran que je ùâ» que la fœur d'ui» 
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w curé réleva ; ce curé mourut il y a 
n ààux ans, fa fœur ne tarda pas à le 
ft itttvre , qu*aIor» kur pupiUô , douv 
9 blement orpheline 9 fut recueillie par 
w- M. le Vicomte de Bàrjac. C^tte fil]^ 
v infortunée eft.Coraly. Je n!ai jamais 
n voulu lui révéler le fecretde fa iialC. 
« fance avant qujèlle sût que ma for* 
n tune la mettroit à même dé fe pair 
» fer des hommes., Ceft- à ce titre que 
» )e lanommemon hériiâèrQ.J^ai donné 
n tes dix mille livres à fa mère ^ pou*^ 
n récompenfé de fes avis, quoiqu*in- 
s» fruâueux.; je n'àî appris rexiflence 
» de cet être cpic pendant fonvoyaga» 
» mais lé portrait qu*on m'en a trac^ 
» m'a fait vivement regretter de ne 
1^- l'avoir jamais vue , après avoir connu 
» le Vicomte de Barjac. Je remercie 
^ Dieu de ce<iuele dépofttaire de mes 
^»,fecrets le fiit aufli de ma &Jiel Quel 
9,y.q^ ibit le Uea qui Us umilk, je 
D 6. 
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^ B*eti pms £tre aiRigé m Hkpiîet. Let 
It arraogemens que font tes ceeurshoi»* 
^ nêteft & ▼«rtoeitx » 'ks fermens ^*ifal 
^ f* jtkreiH for fàutel de 1« nature » 
a^ font i^tis factés que ces. contrats oè 
^ beaucoup d'or paie un peu de beauiéi 
^ Pinfleat-ils , en parcouraost leurs )ar* 
y, dins que mes maiiu ont plantés , le> 
^. fentaînes qu'elles ont creufées , don*^ 
P9 ner 4<^elques fouvcnirs à ma cendre^ 
f^ & appeler ttlon ombre errante à leurs 
^ tendre! «ttUetiens l Si le Gel accorde 
«. q^lques récompeniies aux âmes pu* 
i> resy, )£ lui dirai que ma félicité coii'^ 
^ ftfteroit à être témoin de la leur ,,. 
U e&, dtficile d'exprimer .la quantité 
de mouvemens divers que cette leôure 
Uîfla dàù& Tame de Coraly découvranè 
fans nulle préparation, lefecret de fa 
naiflance % combattule enti e le bonheuc 
d*êtie née d'un tel père^ 8c le malheur 
fi'étrft k frnit inconiui d'une uniott îb^ 
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légitime ) paflknt<l*une indigence corn* 
plette ZMX reilbiirce^ d^ Topulegce. 

La nature a dènc des droits invînci» 
Mes, s écria-tAelle; voilà donçia fonrce 
de ces larmes dont mon cceur étoit 
comme inondé Ah mon ami l il n'y a 
qu'un être pour tmi dans cet univers* 
iâns vous y y errerois abandonnée; 
ciiacun repoufleroit une inconnue. }e 
vous pofsède , je n'ai nulle crainte i 
mais jugez à quel point vous devex 
m'étre cher. Vous fentei bien que ces 
terres, ces maifons, ces contrats ne 
peuirent me convenir ^ jprenez tout 
cela f je ne ^changerai jamais ni d'état ^ 
ni de Séjour » ni de maître » ni de fen-' 
timeâs. 

te Vicomte, non knoins étonné^ 
lui repréfenta -qu'il falloit d'abor^ 
connoitre le fond de leurs affaires 
avant de penfer à uà projet; que les 
lois dévoient être coniultées âc quo 



j4^ ht V»e€KBrT.ji 

p€ttt«-ilre TÎtodroifr-* €11 à bout d^ 
irouvtr le fil^ qm 1«$ condiiiroit au: 
f$stk h pltHi fage. H conunençx kt 
6uve venir uo arocat; oo le mitdansf. 
b confideoGe ; «mie chafgeadé toub- 
diriger ; on ae. toùdift pas à la. plus, 
getke chofe pendant tfleux mois. Les^. 
domeftiques de Soccate denieurèpentt 
to$ la maiion îvifqu'à ce que les fbr-^. 
ipaUtés fiiiTent rempUies. 

Les nombfeuies coimoifliiinces que 
Coraly: aairou faites pendaat Ton voyage- 
hii éccivoient > ÔL confervoient Tinté* 
flBt qu!elle hut avoit infpiré ; elle- 
portait le nom de la Viconiteffe de^ 
Barjac, &.paflbit pour être fa allé. 
Parmi ceux qui lui avoient promis de 
1« veiiir voir ,rle plusempreflt fiit Je- 
Duc de Morshâm qui^ nous avons àéjèn^ 
eu occafKMi de nomfueF. Ge n'efr pas^ 
aflez^; il faut le faîre conno1tre£*éte«t un^ 
koQime de trente^iU ans j, rAioiflantJftfc 
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avifitages de Iatàîtte9.&ceuxdelafigur6.. 
Lorfqu^il rendoit les p^tis grands fer-* 
wei U CToyoit faire une chofe toutc- 
fitnpk , fit pour les plus légères obli-* 
gadoits il nsflentoit nne reeofmoiirance- 
C rive qu'on étoit heweux de lui aroir 
été utile. Les déclarations, les aveux,. 
ne furent jamais à fi>n uiàge ; msûs fe» 
foins étoient fi bien appliqués , fes re-* 
gards fi éloquens, qu'on favoit ce qu'il 
Trfoyoit: devoir taire. Une fleur aver- 
tiflbitfa mai trèfle, dès le matin, qu^it 
avoit en idée affifl^ à fon réveil,* & 
indiiftrieux à lui rappeler , dans le cour^ 
de la journée, qu'un être veilloit à fort 
bonheur , elle pouvoir s'y méprendre* 
, & ctcftte quelquefois quVîle avoit deur 
âmes. Sans faire beaucoup de frais ^ 
a étbitf bien avec tout le monde , ne 
proftituaht ni fon éloge , m faper- 
fbnné ; une vîfitc fembloit une préfë - 
wtncii , fon fttffiMigé'nine diftinflion;. 



76 Le ViCOM.TS 

aflez conaoifieur pour juger de tout ^ ^ 
aflet gai pour être au niveau des 
hommes les plus amufans, aflez mo- 
defte pour céd)sr des places qu'il pou- 
voit au moins partager; fon caraâèrci 
difiinfHf étoît une indulgence cpti par- 
donnoit aux fots, excufoit les erreurs^ 
voyoit fort-tard les ridicules , & fc tai- 
ibit fur ceux qui en infeâoient la fo«- 
ciété. 

Coraly n'avolt point encore vu 
d'homme auffi fédui(ant. Joignez à cet 
amas rare de belles qualités un defir 
& exclufif de lui plaire , qu'elle ne pou- 
voit )eter un regard fans qu'il fut ren- 
contré & recueilli ; laifler échapper un 
deftr qui ne fût fatistait ; dire un mot 
qui me fiit goûté. Le Vicomte étoit ai- 
mable fans doute , attentif même ; xnai$ 
d'autres goûts le partageoient. M. de 
Morsheim n'avoit qu'une affaire» us» 
peafée , un dôûr , un genre de bonheur^ 
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fHi êtnt h'avott qu'une fenfadon ; Tu* 
|ûy:ers.. ^toit concentré dan» Coraly, 

Dès les premiers jours , un trouble 
(Secret s'empare de fon ame. Ce calme » 
préfage heureux de Tmnocence , cède 
la place à une crainte jufques-là incon* 
nue; la gaîtc » le tréfor dcv âmes pu- 
res , fe changea dans une douce mélan- 
colie. La perfonne avec qui elle aimoit 
le mieux .être étoit- le -Vicomte; mais 
elle aimott mieux encore être feule ; 
elle né tarda pas à lui confier fon nou-» 
Yef état, tmaginez-yous g tnôn tendre 
tmî , lui difoit-clle , ayant les yeux hu- 
midet de larmes; imagitiey-vous qu'il 
eft un homme à rafpeâ duquel mes ge- 
noux chancellent , ma voix s'étouffe , 
mon front rou^ , mes difcours s'em- 
barraiTent , mon" cœur bat. Si ie ne le 
Vois pas > mon ame eft confuméé de 
trifteffe; fi je le vois, la crainte de le 
Iperdre m'empêche de jouir du mi»meai 
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où je le po£sède. S'il parle, te fim ^ 
b voix péaitre «on cœur ; sll fe tait i 
l'explique ion fikacë , ou (es regards 
y fuppléentv St on le loue , mon cœvà 
ireflaiUe; fi on le b&me, Tinipatienc^ 
m'agUe ; fiTon n'en dit viea ^ runi^en 
me fembl^ înjufte ; cet homme donc 
l'image toc pourfuîc » qui s'oppofe à 
^on ibmmeil > o^t homme éft le Duc ; 
cepandaçLt/l^tQv^; qui lit dans le4 
aai€;S| vient a^u iecours 4e moninno'?: 
cence , 6c m'efi garant que )a n'aima 
que vous;. Ahl mon proteâeur, rnooi 
DieututiSlaBfetapgrenez-moiri je fiii^ 
nmqcente. ou coupable. Eclsûrez ce% 
nouvelles ténèl>çes de mon ame. 
, Le Vicomte '.déchiré de douleur^ 
attendri de fen innocente inquiétude ^ 
kii en nomn^ç la caufe. C'eft ce fenti-^ 
ment tyeanniqp^ & impérieux , dont 
nou9 avonSkp9rl&fi fouvent. Ceft cet 
ftfnottc enim ».le maitrt de c«ax qui Uijk 



tU^^^ «iomme 4e ceux qui recoimoil^ 
(ènl.ion; empire^. Coraiy. fondoit e» 
bcm^^.&i^s ppuvç^îr GOfiiu^tre jeur^ 
feurfro»^» fés JQtoit daa^.Ies brasj du Vir 
fQinie,. li8;t^noit fortement ferré i^r 
fQn»i?H),,<&,luî;)rép4(oU nulle fois ; 
wm!,lVM^^.j!^h»rTeu^l fientimeiit qui 
vous,ôteffiitjUne partie; ^o^moi-mèmo^ 

Quelle-^ donc la çiatare de ce fen-» 
ômexv; ? Cette fille fi modefl;e, trem- 
fclaiite à la voix d'un homn^e qCi!ella 
ne» veut pas aimer, ne craint rieA de 
cehii qu'elle airnje, , ; , 

Le Vicjpfpte ne. pouyoit pas réclaî- 
ter fa^ç. ieter dans foi^ a^ie le germe 
de rmqiuétude,;en lui difant: le pre- 
nûer^p^s vers W bonheur eft de favoit* 
fi vçus inspirez le même fentiment qui 
Ypus enflamme jr vous ave^^ pu plaire 
fans nilumer une paffion; mon affaire 
çft 4e fonder Iç'cœur du Duc ie*\ 
i\ Je, fit fîms ufer d'un gra|i4. détouï* 
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Le Duc lui confia que fon coeur n'a* 

voit pas été à Pépreuve de tant de châp» 
mes , maïs que fa pofition lui ayant 
défendu toute efpérance, ^honnêteté 
lui avoit interdît tout projét.-^Voiis 
devez oublier 'mes foins envers Co* 
raly ; le premier e'ft de la rendre heu- 
reufe ; & A vous étiez Thoinme que 
Tamour eût choifi pour fa félicité, )e ne 
m*y oppoferob pas. — Hé bien, ma 
. fortune vous e{( connue. VoSre de la 
partager avec Goraly, Tai trop d'a- 
mour « trop de refpeâ , car le vérita-> 
ble amour n*eft jamais fans lui ; )*ai 
trop d'amour, dis-je 9 pour penièrqiié 
nies bienfaits puiflent jamais (aire roo« 
gir Ton front ingénu. Je dois ^ma for- 
tune à ma mère. Une méfalliance U 
mettreit au tombeau. Un hymen fecret 
pourroit-il accorder fa foiblefle & ma 
paillon ? Je confens que perfonne ne 
puifle s'y mépriendre, pourva qu'une 
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eireiir apparente fauve à ma mère des 
înftanf d'humeur. — Corâily feule peut 
décider. Vous êtes même aflez heureux 
pour que &it-penchantfê^ldiâe faré» 
poo(è , puifque fa fortune la met dam 
le cas de n'avoir befoio dé celle de per<- 
fonne;pourconnoitre fes inclinations « 
demeurez quelque tems avec nous , & 
ibttmettez vos fentîmens mutuels aux 
épreuves de l'habitude. Le Duc j dans 
Tivreflè de lareconnoiiTanice^ne trou* 
voit pas d'expreffion. 

M. de Bar^ac raconte cette conver* 
fation à G>raly. Sans, doute ce fut un, 
moment bieft-dottx, celui où elle af)* 
prit qu'elle ^it aimée *, mais cependant, 
fa première queftipn fiu-: ImL ^vez-vous. 
dit au moins le honteux fecret de ma 
naiffan^e i Non, répondit le Vicomte ; 
i'ai cm que ce devoit être. le fujet d'unu 
autre entretien. Ils réfoluient donc do 
laifler naître les occafions. 
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Cependant le Vicomte «e'piw'i:*;- 
fifter à ce dl^laUt fpedacle, & tor- 
fout rà la^ vioknce qu'il' fe fafloit faire 
pour calcfaer.ibn -état* Le £fcrifice>eât 
frop pevdtt âsdofiipiiK s!il avoit été 
^kviné. TbiK feâéfeifëfo4t/| & la fcru* 
pnleufe franicktle de Coraly qui ne kû 
hii&Ât i1e& Ignorer , & peigiioit avec 

' une cruelle ingémiitéles prethfers^ trîttif- 
ports «dfe'lbn ine ît!Ïqti"âk>rs étrangète 
9^ coi déHctetrfeisi fénfations;'Çt Ktnkge 

'de la félicité du Duc de Mtfrai^tti 
joûiflant^é 'foh' ouvrage aVeé la dofice 
erairite de le pétdre. '^ ' ' . 

De tous 4eto to^urmims 4e I'ame,«fe^ 
cfft-il qii*oïipttMrè coiniparer'aa malheur 
ie fentir te'^'ô^ n'iftfpîte pas. Tdur- 
à-tour jalout ^lans iùjet, în^ufte faltt 
prétexte , ingm puifqu'on compte pour 
rien toutcéquitiVft'pas ccferitïmeirt; 
yf ail , dès qu'on èkigé ce c^t ti^eft pa^ 
au pouvoir dé celle -qu'en aime ^'Vm^ 
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aWatK, &ir^ wtpl , on a Idtis ks di-^ 
fcuts parce qu onreffent tous 1^ mal- 
heurs ; ^ & l'on eft d'autant pfos à plain- 
dre que la raîfon échoue 4x>Btie ce fa-^ 
nefl^ fentiment qui abfodbe lès Acui- 
tés de rame , & n>,,laiffe périéftnerni 
le jour de réqpité, ni la vojjj linfr, 
nuante de la perfuafion , ni les con&iU 
de vos propres intérêts, ni jmêmel'efc 
pérance fi elle ne promet que defeierti, 
éloignés. 

Amour ! chère & &talç:pa4ioti , que 
de maux tu fais à rhorainefoible'& fé 
duit ! Le Ciel bien&ifaat kâ a.doâné là. 
paix de Tame, le fommeil qui enchaîne: 
jufqu'àla douleur , la ianté aw!ec laquelle 
©n brave tous les clttignns y les reffour 
ces de refprit qui embelliffent l'oôf-r 
«««ce. L'amour malhaireaxdétruft tout > 
fc vidime-, dévorée par les ferpéns it . 
I* jalowfie , invoqua la râifon fourde à 
^ywxt & £»iipire èprèi un bien q^^ 
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a^eft pas au pouvoir de ceU« mimé qui!' 
iblUcite. 

• Ces différentes épreuves inâuèrent 
fur la (aitté du Vicomte. Quoique fut 
encore dans le bel âge, il fembloit que 
la vteîUefle , d'intelligence avec l'a^ 
rooor , précipitât fes pas pour lui enle- 
ver ce qui plaît. Coraly s'en apperçut^ 
& à force de larmes, de foUicitations , 
fil*' lui arracha ce (ècret. 

Ainfi donc le premier ufage'de mon 
ame eft de faire le tourment de mon 
bienfaiteur. le lui dois Texiftence ^l'é^ 
ducation , ce que )e fuis enfin , & lé 
premier aâe de ma reconnoiffance eft 
de porter la mort dans fon cœur. U 
vois fa (anté s'altérer , fa gatté difpa-» 
roitre, ie bonheur s'enftnr, & je pur< 
dire, c*eft mon ouvrage : ^ voas peih* 
fez que dorénavant il pourroit exifle^ 
quelque félicité pour moi ? — ^J^admire i 
chire & vertueufe ân£uit, l'empire qui 

1* 



U r^ifim & la vertu preancAt fyt votre 

ame , mais ciette ame n*eft pl^s len vo- 

ire pouvoir. Vous vous rendriei mal- 

àeureufe fyn$ me »esid^<:te JKinheur. 

Vos combats infruôuaiici a)(>utiçront à 

mon înfortime , & }e joindrai .au cha^ 

^grin gip. mç 4évofe çeluf d'epppifonner 

vos plaifir$., ^^ J'ignoff ju£|ii'où Ta- 

|i>oi|r|H?utigarer une ftmme ;itiaisfans 

•doute ()iie Iç Çid ne lui abandonot pas 

iâ vertu. U protégera ipon innocence. 

Qui Je.croirbit? ces fentimens (i 

'généreux 4 cette force ilrarf qui ïem- 

Woit pouvoir tout entrepreiidire,:S*a- 

.jieantU|bie;nt devant cet, homme vain* 

x)ueur , de toutes fes réiblutions. Sa 

modeAe douceur » fa docilité enfon* 

. çoient de plus en plus le trait dans le 

icoeur de Coraly. L'anivée de la Com- 

.teflede Willitikalui fit efpérer quelque 

changement à fa fituation. Nous avons 

.dit que cette dame & Coraly s'étoieqt 

Tome U. E ! 



liées et *fc ^us' étroite amitié. AaiB 
•t*étWriù(ttfe'Vèttvè de finp-HMs am. 
'Stif pàrê*i**it'^crfutdètcnt qée la for- 
Htttié'éicoitla ^^retnière dèsfiéffités. EOe 
'•«p^Milfe' 4^11^ 4e feiïe le Général 
dé**^,iSlîî sHioH peu tâhé répiftation, 
' li gbiitfé^,46c teiit fnillè Tii^rès de rente. 
-Cn W^HUeiffjporte^ia'feeehâe dnnée; 
'«ife^iVfiit iL*mB )ouir de £i ')ft^fté;& 
«teftMft'iHàt^ière'eft de 4i'e«i 'faire aucim 
trfage.Sà figaffc )ui ^al^'à^kb^e inT* 
/>atft dcèdidinmages. £De avoit dans les 
- yeixx cette vôluptueufe 4»igueur qoi 
"MtTplits de «onqoètesiqne les grâces 
' de reprit , '& la dignké de la vertii. 
Tous les arts 'coTitribûoîent 4 fesama- 
fettiens.'Xa' mufiquë & la peinture fur- 
tout 'étoîent pbrtées à uri grahd degré 
de petfeÔion. te public avoir donné 
hautement fbn Tuffrage à deux jolis ro- 
mans que tout le monde connoît. Il 
cft difficile de peindre ibuyent les d(m^ 



ceurs 2ç les touimeiiff* de. Tasigiour &&$. 
les épi^uyer ^^ & j^'ai çoujoutS'- été > 
cpavainca que les rpman^ Jntéreibn» . 
n'étoîent ^e des réffiîoi^ef|ce& t9lgon-*j 
tées atec fimpUcitè. 
. Telle étoitb Coi;iteire loii()ueC&. . 
xHy ravpit connue ;. mîÙB' }f^elquefi i 
légers changelneas k& pamir6n.t dspuk 
ayoîr Qbfcurd Ici calmé . de ion aiae. 
Elle étoît toujours aimablerûné doute ^. 
niais, fa gajté. avoît quelque cbofe de 
flv» contraiiit, & Ifégalifâ^eiran hu^ . 
meur fe pachott quelquefois décrire d^ 
p^tlfs^ nna^s-; Le fftenw^ bonheur d« . 
Tamitté ^ laxof^fi^Bce. lai Comt^ffii ^ 
raconu donc à C^t9iy ifue tontes fies • 
occupations n'^vo&f ut pu la âiiiver dii ' 
malheur de s'attacheif 9 & <yie depuis . 
tms ttots eUe étok en proie àu« hov^ ^ 
rettrs d'une paffion/.iiiiî lï^étoit passftu- 
nielle.; ^'dj^ venpU; dans, pf^t.afyk, 
e^ieni^f Icreoi^ctà- fiis^maux. Celui. 
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qui les caufr ne fomiendra peut - être 
pas leur afpeâ , ajouta-t-^elle : Timage 
de votre félicité avec le Vicomte me 
confolera , & votre tendre indulgence 
fe prêtera quelquefois au délire de ma 
raifon égarée. — Ah Madame ! que 
que me dltes-vûus ? achevez : celui qui 
les caufe , dites-vous , ne foutiendca pas 
leur afpeâ ; c'eft donc... — - Le Duc 
de Morsheim. 

Coraly rougit , fe trouble, ne peut 
achever. La ComteiTe interdite ne fait 
à quoi attribuer cet accident. Coral/ ' 
répond : il feroit aflreux de vous àbu- 
fer « & il Vdk également de vous ré- 
véler ce qui déchirera votre ame. Le 
Duc , fi fatal à votre repos , ne Feft 
pas moins au mien. Il m*aime ; fie n'sdme 
pas une ingrate ; i*ftfflige mon amie » 
je défoie un homme que }e chéris 
comme moi-même » & je ne rends pas 
heureux celui que j'idolâtre. ^^Qu'âi-jt 
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&ît?Quot!Il pouvQÎtexiftèr pour vous 

un autre homme que le Vicomte! Ma 
Coraly a pu changer une fois ! — Que 
Famour en fureur n'outrage pas l'ami» 
tîé innocente. Je ne veux d'autre Juge 
que ce même Barjac. 

Alors elle lui expliqua la nature d^ 
leurs liaifons , la naiffance de fon fatal 
amour , (es rapides progrès , Timpuit 
fance d'en triompher , rimpoflibilîté 
de l'entretenir , & le projet de l'im- 
inoler à des devoirs chers à fon cœur. 

Quand il auroit été poflîble d'exécu- 
ter ce plan chymérique , les facrifices 
rendent plus malheureux & non plus 
libre. La Comteffe n'avoit point encore 
vu le Duc de Morsheim en particulier. ' 
Il lui fit demander une heure. EUe l'at- 
tendit à midi ; cette explication fut 
orageufe. La Comteffe ne pou voit pas 
fe permettre des reproches ; mais fes 
plaintes étoient fi vives que Le Duc 
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ne powrob k«f appofer que ce .fiiig^ 
{irosd <pti défdfpère. Il lui ;çprit donc. 
que oe château ren&nnok quatre vic- 
times de Tamour toutes également in- 
fortuoëes.; qu'il fe reprocKoit à chaque 
heure du jour d*être chez le plus, ai^ 
mable des hommes dont il faifoit le- 
malhçur> & que dans trois ^urs il 
partoit pour l'Italie. Ce projet trans- 
pira 'ïTame de Cforaly en fut fî vivement 
affeâée que les lys de fon teint dif- 
parurent. Sa fanté fe dêrsmgeoit ^n tiè 
rement. Le Vicomte entre un matin 
cher M. de Morsheim , & le fiipplie 
aycG tant d^ardeur de différer foa 
voyage, qu^il l'obtint, & courut tout 
de fuite chez,Çoraly \\^ raconter f^ 
ytâoirc» Homme'unique » répondit-elle > 
ne vous-la(ferez->vous jamais de faire* 
h bonheur d^une ingrate. Mais croyez 
que le Ciel & nies effons vous ren- 
dront cette tranquillité fi préféraUb^ à 



la tumultueufe ivrefle dans lacpielle oft 
votre tnulheureufe amie. 

Cette portion cependfant ne pouvoi* 
pas durer. La Comte0e dans fa chambre 
fans cède occupée à peindre fon amant ;. 
Coraly dans celle du Vicomte em- 
prefTée de le confoler ; le Duc com- 
battu par les procédés & hors d^éut 
de- les fuivre ; M. de Barjfac voyant 
qa^il devoit tour à la reeonnoi^ance 5c 
fien à l'amour , préfentoient au refte de 
la focîété une fuite continuelle d^em^ 
barras Si de contrainte. Pour la dimi* 
nuer , ils prétextèrent de» arrangemens 
à prendre dans la maifon de Socrate^ 
C'étoit d*ailleurs une diftraôion agréa- 
ble à fournir aux hôtes. Un événement 
bien -extraordinaire y changea la face 
des chofes. Pour le comprendre » il faut 
fe rappeler que tout é^ok demeuré dans 
le .même état depuis la mort de Socrate » 
& fe rèfTouvenir de fon aventure avec 
b. levsjt circaflienne.. 



9t Le Vicomte 

Le Vkomte la revît auffi belle que 
jamais ; mais comme il avoit fait la 
petite indifcrétion , dan» le cours de 
fes voyages , de racçnter cette anec- 
dote à Coraly , il crut devoir s'obfer- 
ver jufqu'au fcrupule.. Une nuit » il fe 
fent tout-à-coup réveillé, par une maui 
treftiblante i il trouve à c6té de lui une 
femme , qui ne pouvoit être que l'o- 
bUgeante circalEenne. Quoiqu'ému , if 
fe lève, & lui dit que les tems font 
changés; qu*il lui fait gré de fon ten-> 
dre fouvenir ; mais que des raifons in- 
vincibles Tempêchent d'en profiter^Elte 
ne répondoit rien ; des foupirs en- 
trecoupés lui échappoient , & il fem- 
bloit au Vicomte que ce n*étoit pas 
la même refpiration ; il veut prendrie 
une de fes mains , elle prend la fienne 
au cohtraire & la baigne de larmes* 
Attendri , il s'affied , & lui )ure que ce 
n^efl pas mépris de fes charmes , mais 
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tihe tdtfon facrie , à !aqaelle fient lé 
bonheur de fon ^xifténce. Qoetcpie 
.chère quô^ me fdit votre erreur , je ne 
peux vous y laiiTer plus longtems,Iut 
dît Coraly ,car c'étoit elle «qui, pour 
s'ôter le pouvoir d*étre à jamais au 
Duc, étoît venue s'in\moier dans les ^ 
bras de fon ami. Que m'importent les 
préjugés'', pourvu que vous foyez heu- 
reux ! M. de Barjac s'éloigne , en jurant ' 
qu'il n*eft pas affez barbare pour rece-^ 
voir de femblables facrifices. Vous vous 
y refufer en vain , lui dit-elle ; le Duc 
fera ici à fix heures , il me verra , 8c 
mon impardonnable imprudence le gufe 
rira au moins fi elle me perd* 

Eh bien , dit le Vicomte , pui{que 
vous voulez montrer à l'univers un 
martyr de la reconnoiflànce , prenons 
Une autre voie : l'hymen aupurd'hut 
nous unira , & je vous remettrai Ces 
droits jùfqu'au moment o\x vos pleurs 



ne k^ffiermt phit fen Ik-T-^Qaoîl 
îe TOUS 4oniiçtois pour &tnpe , «ne 
£Ue fçms nçm ^ fans état ... f^s^s exi£> 
t^ce dyiIey/& dans qiiel mp^ment ». 
lojrfque 4aiis raveugLsmentde b.paffi<MK 
Tpus ignorez .ou plutôt oublieaL Içslotx 
€|ue vous tmpofent ^îuq fièctes^.d'inui^ 
tration & de nobleffe épuré^ l Non > 
non , fl(ion ami j.yotriç Coraly ne vous^ . 
coûtera jamais une arrière-penf^e.. La . 
tendreffe Si les vertus fuppléeron^ les. 
avantages «pie m*a re&fis la nature' 5^ 
mais elles ne ..peuvent • les éq^valoic . 
aux yeux d'un vulgaire fouyent pem 
indulgent , & qu'il faut ménager* ^ 
Le Vicomte ne put la jperfuader^i^' 
Mais cette pfeuve de tenckeile , que 
la voix des prudes profcrira, dont U 
pudeur auilère avec raifon détoumerm. 
, les yeux , que la ph^ofophie pardon^ 
néra avec des reftri6lions , que la na-< 
ture iadulj^nte cxcufexa » & dont & 



•vastéti lîa*«wf aveuglé '&4m{toHé'; 
««««e 'pfCTve d« teftdrérréVfeljéVri- 
»eh*'rrfi*riBtcè'*ms fdn'cBeuf ; c« 
^u'èHè-fit encore fyiûkz:'^''^ " ' 
Dans ontle ces entrétieiis' d&lè biîc 
?a lainbtt lire 6anS foh ^e dé féu', 
«leàië^iii' cacha 'ancuné dei vives féiî- 
î&tiom qnil'agltDièflt.Sa foMétfé j)ah)t 
toute' -eiitièrè. A'un' ',état rèmiiabfe îl 
■«toi ées-vidlénsrenièdès. Aùffijèwu» 

^ikilaré'qtièiefUlsWdeces'iêtresîn- 
*MWi.és- que ^l'anioar faiet ip indncre 
dans un moment d'ivreflt , <pie Padm'i- 

a 1^^* ^^"* ''^^'^^ que voyant 
*IeTic6mté viaihie d'iifl feiji' ^^i J. 

dévore , ne pouvant- hri Ténflte^'Un fen'- 
nimem <pj'wi dieu plù$' fort'^ire nôui 
-m<iMfe -&• retient 4 fort gfé.-rte foij'- 
-v»nf.en .impoferi la paflfoii quj a^- 
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efpok , & à Vous tout defir. ]'ai doné 
bravé la pudeur , les conventions , les 
loir, mais non la v^rtu qui eft dans 
mon coeur, & j'ai é(é cette nuit pren- 
dre avec lui des éngagemens indifiblu- 
bles à mes yeui. En vain il a reipeâé 
le délire de» ma reconnoiflànce ; en 
vaiif fa déiiçatefle a fouftratt la viâime 
h, fon Iprt ; je n'en fiûs pas moins in- 
dîgiie de vous. L*avo&rair.je cepen- 
dant ? j'avois le courage de renonce;r 
à vous ) & je,n*ai plus celui de perdre 
votre efiime* 

L*homme le mieux prépaç^ k toute 
efpèce d'événement ne t'eft pas ^ un 
de cette nature* Àuffi le Duc, double- 
ment interdit , ftit-il longtems fans 
pouvoirrépo^dre. Malgré rirrégularité 
inoute d'une femblable démarche ^ il 
ne (e croyoit ni traU , ni offenfé ; & 
ce qui auroit dû défoler fen amour » 
l'aii^^mentoit encore » en ajputaftt qnel- 
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'ijue chofcà Fid'ée qu'il aVoît de céltè' 
fille extraordinaire. Avant de lui ré- 
pondre, il Voulut fe recueillir, & pé-' 
liétrer h Vîhuë iiàufe de cette impru- 
dence côhiiin^e & réfléchie. 

L'étomiemeht & le filence du Duc 
l'entraînèrent de fon côté dans des 
réflexions profondes. Il lui femb a avôif 
trop ootragé les loik févères de la dé- 
cence ; & le témord* defcendit rapi- 
dement âù fond de fon athe pour la 
tourmenter* 

Sa . phifionoriîic fendoit toutes fes 
fenfations au Diic i qui vint à fon fe-» 
cburs. 

"Tous vos eiftbrts, ma chère Co- 
w raly , ne parviendront pas à pro- 
» curer au Vicomte de Barjac refpèce 
>r de bonheur après lequel il fouph-Cé 
» Vous ferex votre malheur en vous 
V donnant par raifon , fans qu'il ert 
>r recueille le momdre fruits L'amour 

Tome IL F ' - 
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» n*acquitte pas tes dettes de h receo^ 
19 noiflance ; ce font les foins tendres , 
» les compisôfance^ (délicates .y le défît 
» foutenu de plaire. Ah ! B^rj^^r ft'eft 
n pas le tnpins heureux. A ^s mot^ 
n Cora)y Coupira ôc verfa quelques 
ji krn\f s. Vjoye^z la diffièrei^e des deitx 
» fentimcns qui vous occitpe&t. L'aoù* 
„ tié v<^as permet d*outrager votre 
,, amant , de Ipi déchirer le osur ; de 
„ Tamour n^ vous coqfeitle feulemet^t 
„ pas de lui épargner le ^^écit des fsaux 
,,, dont vous l'accablez l Bcu vous îm- 
„ porte» qu'il efpère, pcAirvju que les 
M nuages de votre ami foient diflîpés ! 
„ Coraly , Coraly , leqpel des deux 
„ eft le plgs fortuné ? „ 

Eh bien , s'écria-t-elle » ayf i donc 
pitié de ma jeuneiTe ; guld/e^ ma vcf^ 
ionté , faites que je vou3 aim^ fans 
être ingrate ; mais diminuez le poids, 
de mes inquiétudes ;c?u:> vous Tavoû- 
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--iwî»!^ ? j Vi ^us de tnasix cpœ îe n'en 
puis iUj^rter. 

Le Dhc était c^pendgAt ^ p^eti î«- 
^(fuiiet 4ur le doiybie 6k]tt ds ta i:9»fi- 
(deiice de G>r^ly. Pendant pkâcors 
jf^vfs il avoit l'air . rêveur. L'amoar 
maUi$ij|<fi»x (eft piiq0ipt>à£ii& tout ce 
^91 peut le A^mu Liai ComtA^e tn»^ 
^it où crut emreyonr le mopnent die 
-parottoearec pk» d'ai^antage. Dansie 
cours de divers entretieiB avec M.^e 
M^rshciin., eUle ^Ukit que jamais on 
«é ftouVoit'tneunrer <i^élévati0n daas 
ain oertain eodce de £emiiies ; ëc jfltiant 
ipks loin , vaeotita s^o^re trouvée une 
^ts4ans fa ^ , dans itn> ><MceAu ,53^ 
était rafiîmblée b^nne >ce>mpagnie ; 
afu*»! de fes amis 4«dt éfrh , ^fquii 
l'itrdTe^id'nneieusRpidrfbiiiiequi avoit 
tous les éAors de 4a ptas firrupuleufe 
-v«r«o ; ^'dlc trompait cependant c^t 
amaot crédule , =a« fcfint de fe T«r- 
F a 
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mettre cette efpèce de démarches qae 
la pudeur n'avoue pas , même dans 
celles qui obéiflent à leurs foibleiTes ; 
que le hafard l'aTOÎt rendue témoin de 
€out ce qu'elle avançoit ; qu'elle ea 
avoît conclu qu'une femme n'étoit fi- 
délie que lorfqu*elle favoit refpeder Tes 
propres fermens , & fentoit cette noble 
fierté qui rou^roU de donner à un 
homme tant de droits & tant d'avan- 
tages fur vous. 

Ce récit reflembloit beaucoup plus 
à un apologue qu'à une hiftoirs. Il 
porta un )our cruel dans l'efprit da 
Doc > qui d'abord feignit de ne pas 
comprendre , & puis reprenant le calme 
de fa raifon , répliqua: )'ai été auffi 
témoin d'une chofe bien -rare de la 
part d'une perfonne née dans un état 
où l'on n'apprend pas à penfer avec 
fierté. Le cœur plein d'une paffion in- 
vincible pour un homme que l'hjmen 
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oe pouvoit lui donner , & de U plus 
aOive recon^ifTance pour un autre à 
({uî elle devoit plus que la vie , elle 
voyoh ce dernier fuccomber fous la 
violence d'un amour qu'elle né pou- 
voit partager , elle fe décide à fe don- 
ner pour prix de fes bienfaits , & fe 
permit une de ces démarches qui ne 
laiffent aucune eycufe, 

La Comteffe farieufe fe lève : homme 
crédule, lui dit-elle , à quel point vous 
égare un amour infenfé ! Un pareil 
ftratagême vous en impofe , comme 
fi. une femme qui a été furprife ne va 
point , par une confidence précipitée , 
prévenir Timpreffion que portera dans 
l'efprit de celui qu'elle abufe uneper- 
fi<^e qui ne peut longtems refter 
Ignorée 1 

•Cette explication fut la dernière. La 
Comteffe prétexta des raifons de par- 
tir,, 6c Ah k lïindemain elle revint à 
Paris. F 3 
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Le Duc répcuflk les fbupçons (fue 
c^ dcMer efn{^or«eineftt atfhnt pà jeter 
dans foiî àmé; riiim il éteit défolé « pour 
la glo««? ilt Co«a5r, Ifué â ilîraïe «k 
dépfofiréifîe d*un feflil>tàUe fectet : c^ 
la pHUbitt la ^vti exàâë n^uii^ofe pas 
toDJoùrs fiience à là )alonfié. Le Vt- 
comfe» qui ne fe mé|^n^ pas ao fèn- 
timent qui dirigeoit tes aSiom de Co^ 
raljr, rie ^i que lliyrfien fècret prô- 
pbfèpar leDucck Morsheim cap^e 
d'âffiiffer leurbotthetir.il profita de fou 
imprùdëhce pour l'y feire confentir . Oà 
né iiii laiila pus tgnbrer que la Com^ 
teffe Tavoit Vue entrer èe nvôt chez le 
Viccfirtte, & que , dans ftm jàlour tranf- 
port^ éllè àVoit donné I cette déttiar- 
che le^ ph)^ ftméflfes întétpréiiatîonsi Go- 
raly foutint au contraire que ce motif 
ntêhie dèvtritia déftJrtttifter à ft^avoir 
jàrtiair d'àtttiie tpotïx que cèlm qn^He 
atoitfi Baittètiient imAhié. Mai» cette 
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tti&mf quii lui marquait foufotirs fa 
vraie toute « l'abandanitoit à la vue de 
fan aniaiK. Il lui peignit avec des cou- 
leurs fi fortes les tfaufports brûians de 
fon âfriour; & le Vicomte, de fon 
tbtéy donfna ft bien le change à fes prô- 
nes fentitnens , qu'elle céda, & les laifTa 
ittaitres de Ùt defiinée. Il ne s'agîflbit 
tff de fêtes, m de publicité : un mi- 
niftre des autels devoit lé leudémain re- 
Tétir leurs ptocKetfes des formes ecclé» 
fiadiqttes. La prudence n^oublia rîefi 
et ce qài pOQvoit ^urer la tranquillité 
pour l'avenir. Le château où ils fe trou- 
Tûieat devoit être leur doniicile. Nul 
dctail domeibque à foigner. L'abon-^ 
dance helaiffoit rien à defirer dans tous 
les genres, âc à fept heures du foit, 
ils furent l^éîs par le plus faint & le plus 
inéàfk/ïtàïie dès noeuds. 

Us foûpoîént tranq^lenient , dans 
Is domee jouiffanted'uff bonhfeuf athetS^ 
F4 
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par tant de peines, lorfqu'un bruît afi 
fex extraordinaire fe fit entendre ; un 
laquais tout affleuré pénètre daas la fsdle, 
& comme il veut s'expliquer, une troupe 
de j;ens armés remplit Tappartement, 
L'un montre un ordre du Roi , deux 
autres enlèvent Coraly, un quatrième 
remet au Duc de Mor.heim une lettre 
du miniûre de la guerre, qui lui or-» 
donne de joindre Ton régiitient. 

Tout le monde obéit, & le Vicom- 
te , un qu^rt d'heure après , jTe trouva 
feul dans ie^château. Il ne perd pas la 
tête; &, après avoir fait fes dîfpofir 
tion» , il monte isffis une chaife de pofte 
Çc ie rend à Paris. 

Son premier loin fut de s'informer 
du bureau de quel miniftre Tordre étoit 
çxpédié. Il en çonnoiflbit im «lors^oà 
l'on vendciit la liberté d'un homme à 
l'infâme calomniateur qui avoit de quoi 
h payer. Ses ibupçons fe trORvèreofr 
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t 
fondés : il fut que l'infortunée Coraly 
étoit renfermée dans un couvent in- 
terdit à qui que ce pût. être. H fit paf- 
fer de l'argent à la fupédeure i avec la 
feule prière de pourvoir aux.befoins 
d*une viâime innocente de la calom- 
nie, & fur-tout de la jaloufie de foa 
fexe. 

Après ce^e première démarche, il 
fe préfenta chez la Comteffe de Wîl- 
liska qui ne le reçut pas , & chez \s^ 
Ducheffe de Morsheimj la mère du 
jeune Duc, qu'il ne put pas voir non 
plus. Trois vifites confécutives eurent 
le même fort. Alors il écrivit à la Com- 
tefTc^ qui prétexta une incommodité. 
Cette conduite indifcrette lui tint lieu 
d'une découverte , & il foupçonna for- 
tement que la famille du Diu: avoir 
furpris cet ordre à la fagefl*e du monar- 
que. Plufieurs fémaines s'écoulèrent fans 
qu il fut pui&ble de s'inftruire afFez pour 
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appuyer fes démahchcs de &its *ccir- 
fatoires. Maî^ h fHyy'Ocnce ifténâge 
toujours Àt9 refflbufcèi cafehte à Ym^ 
nocéocfe 9 de trowafQ lamèeh^ceté dès 
hommes. 

Lé Dut de Mdrsheîm àtdk été inC- 
trait d« tout €é ^u'en aVok pft dé^ 
couvrir pat M. de Barjac. Il fut que Co- 
rëy étôit dàfts îe couvent de St. Aare. 
Sa fh'éihôirc lui rappfela que la fbpé- 
riteufc de cfette ihaîfon lui aCVdlt écrit 
en Éaveut' dlln de fes heveuif , Capitaîne 
dans (bri régiment : c'étoit un hôthms 
fsÉge, à qui l*oh pouVoî't confier lih fem- 
Mable fécfet. Lé Ôuc Tenvoya à Fa- 
ris, avec injbrrftion de fe'cohc ïter avec 
le Vicomte de Baqàc , & de né riea 
fake que d*il^s foh av»; cet* officier 
intelligeiit s'appdoit M. de VanfeeVk. 
TeAdanc que cela s'èxécntôtt, le tm-- 
ffAtsLt chargé de cheitfteir Terfeiup oa 
U vérité^ les tort» otaries- &u<e»> k^. 
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fofbfefles ou les crithès , fe tratiff^orta 
à- St. Auife^ pbnr y recevoir les aveux 
deCoraiy . Il la-trouva afRrgîêe , mais non 
inquiète; rtodèflrc, & non embarraflïe. 
— f^aeis font vos-parens, Mademoî- 
felle ?-^Le? Ciel ne m'en a point don- 
ni^-^^Yovfe' patrie ?■— La Bourgogne 
«'» vu nàkre. — Qu'avcz-vous fait juf- 
q«% ce )mft?-^Mes aérons font con- 
nties. Quant à mesfentimens, je n'en 
dois compte qu'à Dieu. — Quelle ef- 
pètt^de-liàifon avet-vous avec M. le 
DiJc deMorsheitn ? ^ — Celle que l'a- 
mour comtnence , que la nature avoue , 
qtiie la loi autorife , que la religion con** 
facre , & que la vertu ehtretiént. — 
Eft-il* vrai qu'il ait voufu vous épou- 
(éP? — II a fait plus; il sl reçu ma 
main. — Qiiel bortheur efjiérez - vous 
d'iin mariage que fa famille fera caf- 
fer? — Peu importe qu'une nouvelle 
înjuftice rompe des liens facrés , fi ce- 
F 6 



toS L 1 V I C O- W T JT 

lui qui les a formés ks refpedé dki»- 
Ic fond de fon cœur.— On a des preu- 
ves qu». votre conduite n'a pas tpuiours^ . 
répondu à réléva,t)on des fentimens que 
vous faites paroitre. — ^ Dieu qui re-- 
çoit le a fermens du jufte , fait, que lin* 
npcence ne m'a Jamais abandonnée. — ^ 
Vous avez fait le tour de l'Europe fousr • 
un nom fuppofé , avec un homme ? ■^— 
Qui ; j'ai p»is fon nom pour éviter le 
fçandale ; il av^iilbit eix père : malheur 
à^çeux qui ne croient p^ à la, ver-» 
u. -^ Vous pofledez une fortune trof^ 
confidératle pour que la fource ea foit 
bien-pute ? -^ Je la tiens des mains de 
la Providlençç ; Je la rends , dès qu'elle 
peut feryir de prétexte à m'avilir. — Uii 
hpmme prive-^t-il î^ héritiers naturels 
dç fon biçn pour le tranfporter à une 
étrangère , fans. . . . -— Une étrangère l. 
Tout ce que je puis répondra , ç'efl que 
îé o'a] vu r^iuteur de ces bienfaits que 
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fur fo^ lit de mort. — r Vous dômeurea 
chez le Vicomte de Barjac. Une jeune 
perfonne fe doit à elle*méme de ne pas 
habiter avec un homme feiil. — Une 
jeune perfonne dans la misère baife la 
main qui la recuieille; eft occupée de& 
malheitfs de fon état > & non des vains 
préjuges des riches. — Vous exiftiet 
bien auparavant î-— Chez un curé qui 
vivoit avec fa fœur, auxquels J'ai fer- 
mé les yeux. — ^11 y a dans votre exif» 
- te,nce , un enfemble d'obfcurités que 
les moBur^s doivent éclaircir. — C*étoit 
par là qu'il fâlloît commencer , & non 
me punir. — Qu'appelez- vous pu- 
nir ? — Quoi 1 ce n'eft pas un châtiinent^ 
que d'enlever brutalement une femme - 
à ft maifon , de la priver de fa liberté , 
de l'abandonner aux fufpicions% de la 
livrer aux pt'opos publics? — Si vous 
êtes innocenta , on vous rendra juf-* 
tiçç. — ^Et (jue pouvez- vous faire ^ Moa* 



xW* Le Vi c o m t rf 

fi«uf > <^irép*érexpreffion ihêtiiedônr 
yxihn vcneît de rous ferVlr? Si Je fuis- 
innocente! Par-où at-je montré qu'on^ 
élevât an doute fur cette* îAnocence ?— *► 
Vous ftes vive , Mademoifelle ! Mal* 
hteur à' qui- ne feiit pas vivement' les' 
otitragés ! maHietn-^àqur rie trt>uve pas' 
dkns'&fi aftfie'dé quoi confondre Tin- 
jûflfcé Se îahcâlomme! mralheur à qui 
a-befoîà de coiftpofer avec fes ju- 
ges \^^i\ eft poffible de travsfcller à v6— 
trediberté ; mais un mariage clandefiin ^ 
dîfpropoittenné , fubfifteraî diâfôle* 
mfl»it.-^Ce n'eft pas à ma libewé-, 
M^nfietfr , c'eft à la pieuve de monh 
imf&cénce que vous devei travaiilen 
Ceftda ]uftice févèrei que j*iftVoque &• 
nenf l**indàlgence. Quant à' mon ma- 
riâgé , frrttow époux fongeoit feiiiemânt 
que ctela-péut être piffiMié' , fa femill'e 
peut s*épargher des démarthes ; mais 
fi', ctrmme- mon coeur me l'afifirrc > ii 



«é Aôftitêté , foôinaie , Viùvotîté , 1* 
I^uiffatfice fouvcflfatiire ittême^ échoûroiït' 
CDtitrtf cet inique profèt.---Eft^ce que* 
▼ons ne defirez pàs uh coitfeil jiftxû?* 
diriger Voi démarches.--*On n'en à 
pas Biefeîn quarid on ne veut que^ dir^ 
li» vérité ar êfre fidelle à Itf vertu. 

Ce iftâgiftritf , fur qui elle avôit tant» 
d'èrniHi^ , gémffTôk , au fond de fer* 
àme, et là tyrân^è dés gfânds, &f# 
difoit - quck font teux qui montre- 
roient ce courage & cet atrtour dit, 
teien ? Et éomme i! eff atcoHitumé àl 
foire de fort mîniftère un lAifliftèfc â& 
concïlidtiort , il fe tranfportà chez là 
Duchefle de Morsheim , & lui racontar 
que depuis qu'il appaifoit les troubles 
de la fociété , il n'avoit jamais trouvé 
une femme auffi* éxtraor^n^re ; que f* 
figure^ fon mamtign , ks expreffionsy 
jfonxoutage méf koient degrandy égard»* 
Ia vwilk Duchefle-,^ qui ne ft^viûtpsNt ' 
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trop <:e que c'étoit que le" courage & 
la vertu , fe moqua du maglfbrat , &c 
Taffura que la Comteffe WilUska lui 
avoitdit là.deffus des détails qui âxoient 
irrévocablement fon opinion. 11 objeâa 
que le mariage étoit déjà fait. Nou- 
velle fureur de fa part; arrangemens 
pour le cafTer. Le magtftrat . toujours 
de fang->froid , ol>lerve que les loix fa-» 
ges ne fe prêtent pas aux paifions des 
hommes 9 & aux diftintUons que lot» 
gueil à inventées. — Eh bien , Monfieur , 
j'irai chez le Roi. — ^11 ne veut que la 
jùflice. — Je déshériterai mon fiis. — Il 
vivra avec le bien de fa femme , qui 
eft plus riche que lui. — ^11 ferableroit» 
Monfieur , que vous êtes pour une 
créature... — ^Je fuis toujours pour le 
foible qu'on opprime , contre le puif- 
fant qui abufe. — Mais enfin Tordre du 
Roi ? — Sera révoqué aufiitôt que tout 
fera éclaixxi. -*-- Mais il n*y a plus ni 
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juftice , ni loix. — ►Quelle eft la loi qui 
défend à un homme de trente ans d'é- 
poufer une fille libre, fi les vertus 
remplacent à Tes yeiix le don vulgaire 
^e la riaifiance? — Eft-ce que je ne 
pourrois pas voir cette fille ? — Avec 
moi , Madame la Duchefle. — Soit ; 
vous allei voir comme je lui parle-* 
rai. — .Et vous verrez comme elle nou$ 
répondra. Ils prirent jour pour le len- 
demain! 

Dans fia matinée, M. de Vanbelle 
paffa chez la. Duchefle > pour lui don- 
ner des nouvelles de fon Colonel, 
Elle lui demanda fi fon aventure étoit 
publique ; il répondit qu'oui , ôc qu'on 
défapprouvoit hautement le rôle qu'y 
jouoit la Comtefle de Williska; que 
la jaloufie avoit fouvent confeillé de» 
vengeances , mais non des atrocités, 
La Duchefle le fait répéter , & lui de^ 
inande à propos de quoi il mêle d^ns 
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tout cek b plut yeftueiffe de^femm^ 
Alors il lui raconte kt paffion de cet^ 
vertueufe feinaie pour M. le Duc , foa 
projet de Tépoufer , fan voyajge diet 
M. de Barjac , les^ac^ de fa jalmifie^ 
les ^flbrts de fa malîgniité', ÔC le ioe-' 
ces è^ ks intrigués. La Ducfiefle né 
csat pais un mot de ^nt cela. Le ma- 
^ftrat vint la prendre à Fheure coÂ^ 
venues Et ils fe traniiponrèvetit âb' St. An-^ 
re. Elle s'étale dans une bergère , flS 
commette par evaminer Ccfta\y de la 
tête aur pieds. — ^Je fuis» Madentoii*^ 
felle , \z mère du Duc de Morsheim ^ 
que vous avec imagbâ pouviHr épou-» 
fer.< — ^Je fais , Madame 9 les obftacle$ 
cpie VOUS y apportez; niab quelque 
grands qu'ils foieat» je vous prie àe 
cccÂre que j'ai été plm loin que vous. 
-^Vous connoiflez bien-peu les hom- 
mes , & fïir-tourtles komiAes de la cour. 
Saivez-v'Otts pour qui ]c traYâiUe en 



iéimpant cet hyihcfn ? pour voos, pbur 
%iinre boithisut.-:^Si M, de Morsheim 
Irâr wflettiMôit, Msdanie , je n'aturois* 
pis l'honnefnr dé caufer au^ourd'hur 
^▼ec fa mère. — ^Tons les hommes font 
les mêines ; tenante potir féduire » ar- 
'êin& poar jouir ) prompts à fé dégoâ- 
1er.— ^ïe ne fais point tout cdà, & j*ai 
peine à croire que mon époux me Tap». 
|ïrertHe.-^-^Votre époux '?-i-Ou4 j Ma- 
ëanne ta Duchefle» mon époux ; ]c 
pvendisn titre quM a ptiiffe donner, qulf 
flof à feftée de prendre y que vous ne pou. 
-veim'ôter , & cpi^er vous ne m'eitleveret 
pas.'-^Queii» inMence ! favei-vous &* 
éftà TOUS parien ?-^ A ime dame qui (e 
rsrratè bi2n k mes yeux, e6 venant 
nsfûlter une malheureufe dans les fers, 
^"«^royei-votts qu'on îgfio#e votre 
conduite j vos voyages ^hevalerefqufes » 
vos avciîftïi^ii noôttm^s ?' — Eh-bien 
Maàsattt^ ptilfquc je ftfis lî Ukfaemenf 
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calomniée; puifqu'une femme, qui eft 
venue dans ma maifon épier mes fe« 
crets , me noircît avec tant de cruau- 
té 9 je vais dévoiler à vos yeux ceux 
de mon ame. 

Alors elle raconta, avec l'éloquence 
de la vérité animée par la fenûbilité 
trahie, foa arrivée chez M. de Barjacy 
l'innocence de Ces mœurs dans cette 
maifon, la caufe de (on voyage, la 
mort de Socrate , fon tcftament , l'ori- 
gine çk fa fortune, l'amour du Vi- 
comte , fa paifion involonuire pour le 
Duc , celle de la Coroteffe , fa confi- 
dence , fes efforts pour être à M. de 
Sarjac , fon mariage , la condition de 
le tenir fecret pour refpetter les préju- 
gés de la.naiffance, & la claufe ex- 
prefTe que toute fa fortune appartien- 
droit à fon mari. 

Ce récit étoit fi vrai , la candeur de 
Çoraly a^oit fi bien écarté jufqu aux 
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doutes les plus légers , que' la DucheiTé 
de Morsheifn fut attendne. Rappro- 
chant les faits de ceux qu'avoit dé* 
natures la Comteffe, & y découvrant 
l'intérêt particulier qui TaVoit excitée » 
elle fentit bien intérieurement que tou- 
tes deux avoient été i'inftrument d'une 
violence^ 

Le Magifirat obfervoit ces momens 
divers, & les fortifioit par des réflexions 
adroites fur la facilité de donner dans 
Terreur , & la néceflité de le réparer, 

La Duchefle fe leva , après avoir 
témoigné à, Coraly des égards, & un 
genre de fentimens qui reiïembloit à 
des regrets. Celle ci reprit alors cette ai- 
niable modeftie qui ne la/}uittoit qu& 
pour défendre fa vertu foupçônnée , 6c 
dit au Magiûrat qu'elle follicitoit fa juf- 
tice » ou plutôt qu'elle s'en repofoit fur 
elle. 

A peine Madame de Morsheim eft- 
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elle de retour dans (on hdtel , quVB» 
envoie chn^er M. 4e VanbeRe^ 9l 
htt demande fi fou fis Ta entretenniAe 
la perfoane cpi'll avoît voidn éjpiomia* 
Il répondit qp*om. EQeiofiflapoar (ê^ 
voir fen liîftoire. Ce brave mSisaite, 
^ ne iavok ce <pe c*étoit <fne de 
biadfer> lui raconte ce qu'il en avoir. 
Ces détttls , porfakement conformes à 
ceux de Cozalfy la confiroftèrent dans fei 
semords, fie danste piolet d*expier fan 
itt^ttftice. fille voulntoependant enoote 
écouter une fois la Comteffe de W3. 
Uska , & nnvka à fouper. Elle <e tron^ 
"«soitdepiiîs deuic joâra^âbfefite. Le tne- 
me fcÂr la lettre âiîv:u\te édùrdt ie 
myftère. 

*' C'eft du fend d'un cfo^tm^Ma- 
„ dame la Duchedie , que îe vous écm ^ 
,, l'amour mdhetkeuK et k r^mord;! 
„ perfécuteur m*y ont précipité- Fnt 
9» fuque le Otic deiMorsheim étoitill 
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»; à jamais ; 4e ce moment le inonde 
^ i^'eftplus li^ pour moi. Le premier 
„ ^âe de 010» r^eiî-tir eft l'a^^ea de» 
„ fureurs où in> porté une rage ayeu- 
>, glecoatrcuaeperfoiine,rafl«mWiige 
,» peut-être de toutes les vettm. Ce 
„ témoigne coûte cher à mon conir ; 
,, mgis la vérité me TanFache : Je le 
5, doi$ à kl vertwcsufe .Cordy, J ai p«r- 
„ diimonarpant,) wperduvotreeftme 
„ J'aiperdulapaix4eraiïie Cesfïwux 
„ font grands fans doute: 41 en. eft un 
,, pire encore ; c eft de conferver la vie, 
«> après tant de fiijets de la délefter. „ 
Ce dernier trait de lumière deffil3e 
les yieux à la Duçh^ffe, Elle écrivit 
au miniftre pour obtenir un congé 
P9ur fon fiU;^t elle -même chercher 
Tordre qui devpii rendre la liberifcé 
à Coraly; elle le lui envoya p^ 
M. de Vanbelle , qui étoit chargé de 
l'amener à l'hptej de Ms>tshma, Co-. 
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raly , après avoir mille \ fois remercié 
la fupérieure dé cette maifon, monte- 
en voiture , & s'infoVttie d'abord dé 
M, de Vanbelle oîi il la conduifoitj 
Elle étoit pen iftquiette ; on le lui âvoit 
préienté comme le neveu de la iiipé- 
rieure de St. Aure. Mais pour afFurtr 
mieux encore fa tranquillité, il lui dit 
qu'il étoit honoré de la confiance 
particulière de M. le Duc , & que la 
première perfonne à qui elle parleroit 
feroit le Vicomte de Barjac. Elle ar-» 
rive à un fuperbe hôtel 3 traverfe plu-* 
fleurs pièces 9 & trouve dans un grand 
fdiion un cercle immehie. Alors on 
annonce Madame la Ducheite de Mors- 
heim. Après qu'elle eut fàlué avec 
noblefTe , mais un peu d^embarras , la 
Ducheffe douairière s'avança , la prit 
par la main , & dit à ces Dames qu'elle 
leur préfentoit fa fille. Coraly tombe 
à fes genoux ; & 9 fulfoquée par les 

larmes, 
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larmes, ne pouvoit fuffire aux fentl- 
tnens divers qui l'oppreiToient. L'accueil 
tqu'oii lui fit la rendit bientôt -à elle- 
même. Tout le monde étoit enchanté 
de fa grâce» de fa figure. Tout en 
répondant aux obligeantes chofes qu'on 
lui prodiguoit, fes yeux cherchoient 
le Vicomte , que M. de Vanbellç lui 
avoit promis. Il parut en effet , un mo- 
ment après, tenant par la main le 
Duc de Morsheim ^ au - devant de. qui 
il avoit été. Coraly vole dans les bras, 
de fon époux, qui^ quoique préparé 
à cette fcène, ne pouvoit en croiie 
ni fes yeux, ni foft cœur. Mon fils, 
lui dit fa mère , j'ai beaucoup à répa- 
rer envers vous. Je n'avois qu'un feul 
moyen de le faire. Je l'ai choifi; Je 
fais un grand facrifice à votre bon- 
heur ; ipais j'ai de fortes raifons de lé 
croire durable. Le Duc de Morsheim- 
répondit à fa mère qu'il ne lui deman- 
Tom< IL G. 
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doit que du tems. Il lui préfénte en* 
fuite le Vicomte de Barjac , ainfi qu'à 
fçs parens : eux feuls compofoient ce 
cercle iiombreux. 

On iatisfit enfuite à tout ce que la 
prud^ce commandoit à cette pofitipo. 
Le plaifir de voir les venus de Cp'aly 
récompenfées adoucîtcl^ez les Vicomte 
Vamertumé qui fmt toujour;s un genre 
de privations. Ce mariage changea ^ 
manière de vivre. Il pfffoit les hi- 
'yers à Paris , & les étés dans leuis 
terres. L'amour, l'amitié, la vertu, la 
fortune .s*étoiexit réunis pour les ren- 
dre heureux; ils le furetnt. $i le Public 
{accueille cet effai , iîious donnerons \xn 
jour rhjftoire de la Di^cheffe de Mors- 
heim ^^l'uis fon .inai;iage jufqu'à une 
,auti;e 4p»5^^we qui n'eft jjuète nG\oin;s,e,x. 
trapcdinaiire. 

r - 1 w. 







